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C est une règle à appliquer aux
bourgeois qui gaspillent et ne pro¬
duisent rien.

Et non aux ouvriers qui pro¬
duisent tout et se serrent la ceinture.

La pourriture bourgeoise

#■

#

Comme toutes les classes parvenues a
leur déclin, la classe bourgeoise a perdu les
quelques qualités qu'elle possédait en pé¬
riode de croissance et il ne lui reste plus
que les infirmités, les tares et les affec¬
tions. morbides qui sont le fatal et triste
cortège de la décrépitude.
Il faudrait la faculté d'observation aiguë

et subtile d'un Balzac et, aussi,
^ le talent

descriptif et la plume brutale d'un Mir-
beau pour peindre congru,ment le curricu-
lurri vitse d'une famille bourgeoise-type, en
l'an 1926.
Quel roman d'incomparable psychologie

sociale on pourrait écrire; rien qu'avec ces
trois personnages qu'un drame tout récent
projette sur l'écran de l'actualité, et dont
chacun résume une des trois générations
qui, à toute époque, synthétisent une clas¬
se finissante : la vieillesse, l'âge mûr, la
jeunesse.
Dans ce drame que, pour complaire à

leurs lecteurs friands d'informations" de ce
genre, les journaux ont raconté en détail,
la vieillesse, c'est Guyot père ; l'âge mûr,
c'est son fils, l'étrangileur, et la jeunesse,
c'est Marie-Louise Beulaguet, l'étranglée.
Tous les trois sont, à des âges différents

et dans des conditions diverses, les pro¬
duits directs et représentatifs du milieu so¬
cial actuel.

***
Le père Guyot, un robuste vieillard de

soixante-quinze ans, est un assez gros pro¬
priétaire du côté de Provins. Il a ramassé
une fortune plus que rondelette déins l'ex¬
ploitation de ses terres, ce qui veut dire
dans l'exploitation des paysans qui les
cultivent,
Rapace et avare, il n'a qu'une, passion :

la terré ; il l'aime en raison directe de ce
qu'elle rapporte. Il est, depuis-une tren¬
taine d'années, maire de sa commune.
Depuis .trente ans !...
Ainsi, la politique bascule de droite à

gauche, et de gauche à droite, les partis
les plus opposés se succèdent au pouvoir ;
et», lui, le" père Guyot, gros propriétaire,
soumis ^pourtant, comme tous les maires,
au renouvellement de son mandat munici¬
pal, garde son écharpe de premier magis¬
trat de sa commune. Ce simple fait en dit
long sur la domination que, par la force de
ses picaillons, il fait peser sur les pauvres
bougres de son voisinage !
J'ai dit que ce vieillard n'a qu'une pas¬

sion : la terre ; qu'un culte : l'argent. J'ai
fait erreur*. Ce terrien, madré et grippe-
s-ous a, paraît-il, un autre culte.
La presse bien pensante nous le présente

comme un « incorruptible », poussant le
respect de la Loi, l'amour de la Justice,
l'attachement au Devoir, la religion de
l'Honneur (n'en jetez plus...) jusqu'à l'idô-
lâtrie.
Seulement, cette idolâtrie se manifeste,

en l'occurrence, par un geste ignoble qui,
aux yeux de quiconque, n'a pas l'âme
sordide d'un mouchard, suffît à déshono¬
rer irrémédiablement celui qui l'accomplit.
Ce geste consiste à livrer son fils à la po¬
lice ! pas sans, conditions, croyez-le.
Le vieux Guyot est un père infâme,

qui négocie la livraison de son fils comme
s'il s'agissait de l'opération la plus, natu¬
relle et la plus locale au monde !

Et voici le digne fils de ce père immonde :
Celui-là est un mélange bizarre — mais

devenu classique — de rural et de citadin.
Il tient le milieu entre le premier, ; prudent
et économe, et le second : casse-cou et dé¬
pensier.
Du terrien qu'il est resté, il a gardé cette

astuce et cette âpreté au gain qui carac¬
térisent le villageois même cossu ; du se¬
cond qu'il est devenu, il a acquis prompte-
ment l'aplomb, la confiance en soi, l'égoïs-
me batailleur, et les habitudes dispendieu¬
ses.
Jeune encore, il a quitté son trou et s'est

installé à Paris dont, comme et après tant
d'autres, il rêvait de faire la conquête.
Intelligence moyenne, culture médiocre,

nature aventureuse, tempérament brutal,
cœur sec et férocement personnel, il se dit
que, riche de culot et pauvre de scrupules,
il avait toutes chances de faire fortune.
C'est à la Bourse du commerce et des va¬

leurs, c'est aux opérations aventureuses, au
hasard et au risque-tout de la spéculation
qu'il confie sa destinée. II y réussit, paraît-
il, assez bien, et parvient à s'y tailler une
situation brillante sinon solide.
Dès lors, il ne se refusera plus rien :

existence large, appartement somptueux,
autos, voyages, femmes, il connut toutes
les satisfactions du parvenu, les seules, au
demeurant, dont il eût soif. Et il s'y désal¬
téra à longs traits.
Fit-il -la guerre ? La presse a négligé de

nous le dire. Mais on peut hardiment affir¬
mer qu'il avait la mentalité de ceux qui
l'ont faite : cette sorte de fatalisme qui
pousse l'individu à se hâter de vivre, dans
l'incertitude où il est du lendemain ; ce mé¬
pris de la vie humaine qui rend cruel et
transforme automatiquement un violent en
un assassin ; cette avidité rapace, qui exige
une fortune édifiée rapidement, sans talent'
spécial, sans connaissances ni aptitudes
particulières, sans effort continu : cet
amour immodéré et cet usage excessif des
plaisirs et de l'orgie ; cette immolation
froide, farouche, coûte que coûte et sans

j hésitation, de tous les obstacles qui se
dressent entre soi et le but qu'on s'est assi-
gné.
Les quarante-cinq ans de Guyot s'étaient

au début, follement amourachés des vingt
ans de Marie-Louise Beulaguet. Pour jouir
de ce printemps délicieux, son automne
avait prodigué les promesses et, du jour où
il se vit dans l'obligation de tenir ses en¬
gagements ou d'en violer l'exécution par
suppression de cèlle dont il avait juré de
faire sa femme légitime, il ne recula pas
devant le crime qui, seul pût mettre fin aux
mises en demeure qui l'obsédaient : ses
doigts s'inscrutèrent dans cette gorge où
la menace avait succédé à la supplication.
Ce crime, n'cst-il pas l'image fidèle,

l'exacte reproduction de celui que commet
froidement, cyniquement, la société bour¬
geoise chaque fois que, las de supplier, les
déshérités menacent et s'apprêtent à agir ?
Les classes dirigeantes commencent par

promettre aux classes opprimées le Bien-
Etre et la Liberté ; puis, quand celles-ci
somment celles-là de tenir leurs engage¬
ments, quand cette sommation se traduit
par la révolte, l'insurrection, la grève et le
soulèvement des masses exaspérées, l'Etat,
expression et. instrument de la domination
des Maîtres, ordonne le massacre et c'est le
silence des cimetières.
Telle est la loi de l'Histoire ; tel est le

fait constant.
***

Quant à l'infortunée Marie-Louise, bien
que victime, elle tient dans l'horrible dra¬
me, un emploi qui cadre avec celui des
deux autres personnages et ne dépare pas
l'ensemble.
Elle représente ces millions de jeunes

filles qui ambitionnent une "situation régu¬
lière et considérée dans un mariage avan¬
tageux. Elle se serait, sans doute, refusée
à un employé, à un ouvrier ; et, croyant
réaliser une fructueuse spéculation, et pla¬
cer à gros intérêts l'argent de sa jeunesse
et de sa beauté, elle s'est donnée à un spé¬
culateur plus adroit et plus malhonnête
qu'elle. Si l'un de nous se fût avisé de trai¬
ter de prostitution l'acte par lequel cette
jeune fille s'est vendue à un bourgeois pré¬
tentieux, nul, brutal, qui aurait pu être son
père, mais qui lui faisait entrevoir l'assu¬
rance d'une union légitime, cette enfant se
fût — très sincèrement peut-être — violem¬
ment indignée. Comme la presque totalité
des jeunes filles, elle était vraisemblable¬
ment convaincue que les jolies toilettes, les
riches bijoux, le confort qu'une épouse doit
à son mari, ne sauraient être moralement
comparés à ceux qu'une femme doit à son
ou à ses amants.
Comme, si le mariage qui, le plus sou¬

vent, souille les unions les plus respecta¬
bles, était capable de purifier les liaisons
les plus répugnantes !...

***
Vieillards, personnes d'âge mûr, jeunes

gens, tous ceux et toutes celles qui s'adap¬
tent à la société bourgeoise, en acceptent
tes principes, en adoptent les. sentiments
et en épousent tes pratiques, vivent dans
un état de putréfaction morale d'autant
plus pernicieux et mortel qu'ils ne "s'en
rendent pas compte.
Chaque jour, nous avons à portée de non

regards, le spectacle odieux et repoussant
de cette putréfaction. Vivrons-nous long¬
temps encore au sein de cette pourriture ?
Non ; c'est impossible.
Les drames qui s'apparentent à celui

dent je viens d'examiner la charpente, ces
drames vont se multipliant. Us sont les
symptômes du mal incurable dont est frap¬
pée la classe bourgeoise. Ils sont aussi les
signes avant-coureurs de sa déchéance. Ils
présagent sa disparition prochaine.
Redoublons d'activité.
Les anarchistes qui combattent les prin¬

cipes sur lesquels repose le monde actuel,
qui réprouvent les passions basses et les
sentiments abjects qui propulsent l'âme
bourgeoise, ont la redoutable et glorieuse
mission de précipiter l'écroulement de ce
régime de sang et de pus.
Pénétrons-nous des devoirs que nous im¬

pose cette mission et, quels qu'en soient
les difficultés et les périls, accomplissons
la tâche que librement nous nous sommes
assignée.

SEBASTIEN FAURE.
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line date à ne pas oublier
M»-.

Le 26 août 1922, il y a dons exactement quatre
ans, un vaste mouvement de grève avait sou¬
levé contre leurs exploiteurs, les ouvriers métallur¬
gistes du Hâvre. Ces travailleurs luttaient pour
repousser une diminution de salaires de 10 %.
Toute la population ouvrière du Hâvre et, pn

peut le dire, tout le prolétariat militant de ce pays
s'étaient solidarisés avec les grévistes.
La résistance se prolongeait. Il (allait en finir.
Résultat : fusillade dirigée sur la foule ; quatre

morts, une cinquantaine de blessés. Le lende¬
main : état de siège, perquisitions et arrestations
en masse. Poincaré était, alors, premier ministre...
comme aujourd'hui. Et c'est à co sinistre massa¬
creur que Oouhaux et ses complices sont allés, ces
jours derniers, rendre visite !...
Travailleurs, souvenez-vous de vos frères abat¬

tus. Souvenez-vous du Comité des Forges, du mi¬
nistre Poincaré et du rérîêgat Jotihaux !
Rappelez-vous qu'entre vos exploiteurs et vous,

ce n'c3t qu'une question de force.
Soyez unis, soyez torts : alors, vous vaincrez.

Le Libertaire.

FEDERATION
ANARCHISTE-COMMUNISTE

PARISIENNE

Assemblée Générale
C'EST DIMANCHE PROCHAIN, 29 AOUT,

TOUTE LA JOURNEE
que se déroulera l'assemblée générale de
la Fédération.
Tous les compagnons de Paris et de ban¬

lieue seront présents, ils auront à cœur de
redresser le mouvement ar-archiste parisien
en venant prendre des décisions énergi¬
ques et utiles-
Pour une Fédération parisienne puis¬

sante !
Pour une propagande, une agitation in¬

tenses, pas un militant, pas un membre de
groupes, pas un anarchiste-communiste s
refusera ou néatigera de se rendre à l'AS-
SEMBLBE GENERALE DE LA FEDERA¬
TION PARISIENNE, DIMANCHE PRO¬
CHAIN, 29 AOUT TOUTE LA JOURNEE,
SALLE GARRIGUES, 20, RUE OKDENER.
Métro : Chapelle. Nord-Sud : Poissonniers.
Les débats commenceront à 9 heures pré-

ciscs.
ORDRE DU JOUR:

NOMINATION B ' UN SECRETAIRE
AGITATION; PROPAGANDE DE LA FE¬
DERATION ; DIFFUSION DU MANIFESTE
D'ORLEANS ; REDRESSEMENT ENERGI¬
QUE DE NOS METHODES PRATIQUES ;
LA VIE DES GROUPES.
TOUS A L'ASSEMBLEE GENERALE !
P.-S. — Les membres du C. i. de la Fé¬

dération se réuniront à 8 heures du matin,
même adresse.

V.VAWJVJW^AV.'

PROPOS ùi, PARIA
Maintenant que le « bureau de la Paix »

est enfin formé, que les fidèles ont repris le
chemin de leurs patries respectives,que rab¬
bins, pasteurs, évêques et hauts dignitaires
maçonniques, après avoir échangé Le baiser
— pour ta galerie — ont rejoint leurs offi¬
cines de mensonge et d'abrutissement, on
peut bien parler de choses sérieuses.
Pourtant, un dernier mot ! et que \e dé¬

die tout particulièrement à M. Marc San¬
gnier, imprésario de l'exhibition de Bier-
ville. C'est tout simplement pour lui deman¬
der si c'est bien en vertu de ses principes,
de paix et de fraternité humaine en Jésus-
Christ — nom de Dieu ! — qu'il a fait
expulser du lieu du congrès deux de nos
camarades qui, le plus pacifiquement du
monde, distribuaient aux « touristes » de
l'endroit de simples bouts de papier impri¬
més ? Il est vrai que ces feuilles avaient le
grand tort de réclamer d'une façon trop
effective la Paix, la vraie, celle qui ne
pourra exister que lorsque tous antagonis¬
me entre humains auront disparu.
Nous étions bien loin alors, des couillon-

nades à la lune, de MM. les évêques, pas¬
teurs et autres vénérables, et des « apo¬
théoses » de M. Firmin Gémier, et vous
comprenez comme moi la colère des séïdes
du Sangnier qui prétend au trust ,de la paix
comme d'autres à celui du pétrole ou des
bigorneaux. C'élait pour lui une concurren-
cÇj qu'il jugeait certainement déloyale, mais
que les gendarmes de Bierville, réquisition¬
nés par lui ne pourront empêcher de s'exer¬
cer en toute déloyauté et ténacité. Nous ins¬
crivons donc, au débit de M. Sangnier le
prix des tracts, qu'en véritable pacifiste, il
a fait soisir par la force armée. Et, à l'ins¬
tar de Poincaré, nous crions ; « Sangnier
paiera !... »
En attendant cette échéance, oui désor¬

mais ne peut tarder — écrirait Daudet —-

la a grande » presse offre au « grand » pu¬
blic pour faire diversion à la cherté de la
vie toujours croissante, tout un lot de
nouvelles bien faites pour exciter son
enthousiasme ou sa malsaine curiosité :

iEtrangleurs de choix, Arsène Lupin plus
ou moins décatis, catastrophes,grandes ve¬
dettes passant de vie à trépas dans des cir¬
constances toutes faites pour exciter à la
■pâmoison ces dem.oiselles du téléphone,
etc., etc...
Mais, le bouquet, c'est toujours le com¬

plot, un de ces complots ténébreux dont est
farcie l'imagination féconde et subtile « de
ces messieurs dç la tour pointue ». Le der¬
nier en date n'était, ma foi, pas mal trou¬
vé. Une bande « d'anarchistes italiens »

auraient résolu de s'emparer non des tours,
mais du « trésor de Notre-Ûame » et après
avoir monnayé l'or et les pierres précieuses
qui recouvrent, parait-il, les « fringues sa¬
cerdotales » devaient se servir de cet
argent pour faire passer le goût du pain au
Signor Mussolini. L'ensoutané à croix
dè guerre qui a change de veiller sur (tes
« biens oisifs » en passe ses nuits c baïon¬
nette au canon ».

Remarquez que ces anarchistes « ita¬
liens » auraient pu, par la grâce de la po¬
lice, être naturalisés espagnols. Mais, des
Espagnols, on sort d'en prendre. Et on ne
pev.t véritablement passer son temps à pré¬
server la peau, aussi glorieuse sbit-elle, du
Primo de Espana. C'était bien le tour du
Duce. !... Et si Pangalos n'avait pas fait
l'idiot !...
Il ne faut, tout de même pas prendre tou¬

tes cès fantaisies à l'a rigolade. Le Gouver¬
nement des a droits dé l'homme » et de
M. Poincaré en profite pour brimer, expul¬
ser nos camarades ' étrangers.
Et ce sont- des choses contre lesquelles,

tout en en montrant le ridicule, on ne sau¬
rait trbp protester.

Pierre Mualdès.

Vers un esprit nouveau
Au risque de devenir fastidieux, je veux

revenir après nos camarades Bastien, Le-
eoin et Faure, sur les résultats du congrès
d'Orléans ; parce que, à mon avis, de ce
congrès doit partir une nouvelle époque de
Tanarchisme-communiste.
En effet il marque dans sa résolution

comme il l'affirma dans sa tenue — un état
d'esprit tout à fait nouveau de tolérance et
de cordialité.
Ah ! je sais, je vais faire sursauter pas

mal d'amis qui me diront : « Eh ! quoi ?
avant Orléans il y avait bien tolérance et
cordialité parmi noms ! »
Oui, oui, d'accord. Seulement, il faut le

reconnaître franchement, cette tolérance,
cette cordialité existaient presque unique¬
ment en théorie mais de là à la pratique !
Il faut quelquefois beaucoup plus de cou¬

rage pour reconnaître ses torts que pour
persister dans l'erreur. La Bruyère disait
même qu'il fallait être un homme extrême¬
ment habile pour savoir avoir tort, Eih
bien t sachons avoir tort, mes camarades,
chaque fois qu'on nous démontre que nous
avons failli.

Reconnaissons donc notre faiblesse, qui
est une grande cause d'impuissance de
notre mouvement : Nous sommes trop en¬
clins au sectarisme, à l'animadversion pour
nos contradicteurs. Nous avons trop ten¬
dance, au cours d'un échange de vues entre
camarades, à prouver que nous avons rai¬
son, au lieu de rechercher où est la
raison.
Le congrès d'Orléans, à cet égard, mar¬

que une époque dans les congrès. Des opi¬
nions différentes, très différentes furent
émises, des discussions chaleureuses eurent
lieu au cours desquelles chaque interlocu¬
teur défendait sa thèse avec ardeur. Et
pourtant jamais une note discordante, ja¬
mais un mot blessant ne vinrent troubler
l'atmosphère de cordialité qui régnait dans
la salle dea débats. u.
On sentait que Ton était Venu là. pour

établir un plan de travail sérieux et que
si nous ne partagions pas tous lés mêmes
idées en ce qui concerne les modalités d'ap¬
plication, nous étions tous d'accord, par¬
faitement d'ac-cord sur le but à atteindre.
Ah ! comme cela nous menait loin, bien

loin des querelles byzantines ou boutiquiè-
res ; combien nous planions haut au-des¬
sus des ridicules et mesquines questions
de personnalités. Au moins, du commence¬
ment à l'ultime -parole, on respirait un vent
fraternel qui nous revivifiait: tous, et l'on
était heureux d'une joie sans mélange cha¬
que fois que l'on avait trouvé un terrain
d'entente, une formule d'unanimité.
Ah ! que l'on était loin rte ces congrès

où des amours-propres déplacés, des vani¬
tés exacerbées, des rancunes et des haines
aiguisées faisaient perdre un temps pré¬
cieux aux camarades délégués.
Le congrès manifesta hautement un

esprit de tolérance et de cordialité et il
voulut que cet état d'esprit ne fût pas seu¬
lement celui du congrès, mais qu'il devînt
celui de l'U. A. C. dans le présent et dans
l'avenir.
Et rien que cela — qui n'a l'air de rien

— constitue une belle réalisation anar¬
chiste : la réalisation de la sociabilité.

11 faudrait donc, il le faut à tout prix !
que cet état d'esprit s'imprègne fortement
chez nous. Il faut à tout prix que les mi¬
lieux anarchistes soient des exemples vi¬
vants de fraternité et de tolérance mutuelle.
Il faut que celui qui discute fasse, dans

la discussion, abstraction de sa personne
pour ne voir toge les idées qu'il défend. Ce
ne doit plus être l'idée de Paul, ni ,celle de
Jacques qui est -en cause, ce doit être les
idées (tout court.) qui s'affrontent.* Et lors¬
que les camarades auront perdu cette ma¬
nie de donner des noms d'auteurs à leurs
idées, il y aura moins d'obstacle à l'en¬
tente entre tous parce que la vanité aura
disparu de nos relations.
Discutons, non pas pour prouver que l'on

a raison, mais pour chercher où est la rai¬
son, pour la trouver à la faveur du choc
des idées et pour l'adopter ensuite en lui
conservant son caractère anonyme ; car la
Raison n'appartient pas à un seul, elle est
la propriété de tous.
Combien de camarades nous ont quittés

uniquement parce que les résolutions prises
ne leur avaient pas donné raison. Et, pour
le plus souvent, il ne s'agissait que de mini¬
mes et ridicules questions de détails. Tout
cela parce que la. tolérance n'avait pas pris
une assez grande place ; parce que cette
chose inepte qu'on appelle l'amour-propre
avait seul jou-é un rôle important dans la
détermination.

Certes, ne prenons pas n'importe qui à
'U. A. C, Sachons ne nous entourer que
de camarades avec qui nous pourrons faire
œuvre utile. Et nous avons maintenant un

moyen sûr de - ne pas nous tromper : le
manifeste. Ecartons impitoyablement et
sans préoccupation d'amitié, tous ceux qui
ne sont pas d'accord avec le manifeste,
qui doit être notre charte d'association.
Mais laissons venir à nous, accueillons à
bras ouverts tous ceux qui veulent œuvrer
avec nous pour la réalisation des princi¬
pes, de tous les principes contenus dans le
programme d'Orléans.
Et puis alors, 'purifions un peu l'atmos¬

phère qui est encore trop viciée par les

querelles, les hearts, les vanités et tes rar.
cunes.

Passons sur les querelles passées l'épon-
ge de 1 oubli bienfaisant, car tous nous
avons quelquefois manqué du sang-froidnécessaire dans les controverses qui se 'sontvite changées en polémiques personnelles
grâce à 1 exagération des mots due à nosinstincts impulsifs.
Oublions tout ce qui a pu nous diviser

pour ne plus rechercher que ce qui peutnous unir, et tendons-nous une main fra¬
ternelle.

Que diable ! Il ne faut pas être plus sévè¬
res pour .es fautes des autres que pour les
nôtres.^ Soyons indulgents pour les camara¬des qui se sont trompés. Cela ne nous est-il
oonc jamais arrivé que nous ayons te droit<1 être si rigoureux ? Eli bien ! soyons in¬dulgents pour les autres, cela nous donnera
peut-être le droit de l'être un peu pour
nous-mêmes.
Allons ! Tous les anarcliistes-communis-

tes-révolutionnaires, main dans la main,
coude contre coude pour opposer une bar¬rière d'airain à tous les assauts autori¬
taires.

Car je ne sais si vous le voyez, maisdepuis trois ans j'en ai la perception biennette ; le fascisme est là qui nous guette,
qui attend 'le premier événement sérieux
pour donner sa mesure.
Le fascisme noue entoure de tous côtés :

ici le blanc, là. le iriooîkire, là le bleu, làle rouge. Partout où nous jpûrtions nos
regards, nous apercevons, si nous ne nous
mettons pas sur les yeux le bandeau du
fol optimisme, la bête autoritaire et dicta¬
toriale prêta à nous sauter dessus pour
nous dévorer.
L'hiver qui vient fait présager les évé¬

nements graves, des complications inouïes,de la misère atroce et, certainement, des
émeutes pourront se produire parmi te
peuple qui souffre. . .

Le mécoffleiftemenT gronde, et de toutes
parts des gens sont prêts à l'exploiter pour
le faire servir à leurs fins autoritaires.Tous ceux qui essaieront de leur résister
seront écrasés avec implaeabilité, s'ils ne
savent pas opposer une force compacte aux
aspirants dictateurs. Cessons donc d'être
intransigeants, d'être sectaires.. Cessons dè
calomnier, d'injurier, de critiquer, de per¬
sifler ou de dénigrer le camarade avec
lequel nous sommes en désaccord sur des
petits points de tactique ou de méthode,
mais avec lequel nous sommes d'accord
sur le programme et les principes.
Nous avons tous des défauts. Ne nous

appesantissons pas trop sur ceux des au¬
tres ; travaillons surtout à nous débarrasser
des nôtres. Recherchons dans nos cama¬
rades non pas ce qui pourrait nous écarter
d'eux, mais les qualités qui pourraient nous
servir à tous. Mettons en commun toutes
les qualités et ne voyons plus que celles-ci
dans un camarade. S'il a des défauts fai¬
sons-les lui apercevoir fraternellement à
lui seul pour qu'il s'en guérisse mais ne tes
crions pas sur les toits car là nous tou¬
chons â la calomnie et, en tout cas, à la
méchanceté.
Soyons fraternels et bons. Marivaux qui

était un anarchiste sans le savoir, a dit
quelque part ; » II faut toujours être trop
bon. de peur de ne pouvoir l'être assez ! »
L'anarchie lest une dolctrine de bonté,

commençons par la pratiquer entre nous.
Soyons fraternels et btns entre anar¬

chistes ; ce sera la seule façon de pouvoir
constituer un bloc assez • compact contre
les forces de dictature.
C'est tout de suite qu'il nous faut nous

prémunir contre te fascisme ; c'est aujour¬
d'hui même' qu'il faut dresser un mur qui
barrera la route aux aventuriers.
Mur dont chaque pierre sera un cama¬

rade anarchiste relié avec les autres par
ce ciment inattaquable : la bonté et la vo¬
lonté fraternelle. Louis Loréal.
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Notre "Libertaire"
Il se produit en faveur de notre LIBERTAIRE,

un mouvement de sympathie très marqué.
Nous remercions très sincèrement les cama¬

rades qui ont répondu aux appels que nous leur
avons adressés depuis le Congrès d'Orléans.
Nous avons dit que ce Congrès devait être

le point de départ d'un renouveau anarchiste.
Les compagnons l'ont compris et un bon cou¬
rant se dessine,qui a pour effet d'appuyer les ef¬
forts qui sont accomplis dans ce sens, tant au
G.I. de l'U.A.C. qu'au « Libertaire » et à la
Librairie Sociale.
De nombreux correspondants nous disent q$e

beaucoup de camarades qui avaient cessé «s
lire le « Libertaire » recommencent à le lire
et que de nouveaux lecteurs viennent. Nos amis
doivent comprendre que, ne pouvant consacrer
aucune ressource à l'extension du journal, nous
ne pouvons compter que sur eux, pour faire,
connaître et lire le « Libertaire ».

C'est un devoir — et ce doit être un plaisir
— pour eux, de n'y pas manquer. S'ils le peu¬
vent, qu'ils achètent plusieurs exemplaires du
« Libertaire » et qu'ils les fassent lire à leurs
camarades de travail. Qu'ils organisent des fê
tes au profit de l'U.A.C. et du « Libertaire ».
qu'ils recueillent des souscriptions.
Bref, qu'ils soutiennent, par tous les moyens

en leur pouvoir et dans la mesure de leurs pos¬
sibilités, les réels efforts que de notre côté, nous
réalisons pour donner à l'U.A.C. et à son or¬
gane : le « Libertaire », tout le rayonnement
désirable, Sébastien FAURE.
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LE LIBERTAIRE

Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on accusa
ies révolutionnaires makhnovistes d'avoir
organisé des pogroms juifs en Ukraine. Et
en ce moment, à la suite du urtre de Ee-
men Petlioura, chef et héiu» national de
l'Ukraine semi-bourgeoise, cette accusa¬
tion reprend avec plus de force et plus d'im¬
pudence que jamais.
Les milieux juifs, les socialistes juifs

surtout, doivent, à mon avis, considérer ce
fait très sérieusement, et il serait plus im¬
portant encore que le peuple juif tout entier
s'en occupât.Car c'est ainsi seulement qu'il
pourrait sans hésiter, sans s'humilier, hon¬
nêtement nommer les vrais fauteurs des
pogroms, responsables de la mort de di¬
zaines de milliers de personnes parmi la
paisible population juive de l'Ukraine. C'est
ainsi, d'autre part, que les hommes qui se
considèrent comme avancés seraient pré¬
munis contre le danger de commettre une
injustice grossière et de formuler une hon¬
teuse calomnie contre les révolutionnaires
insurgés payans, les makhnovistes. Si les
hommes politiques et les sociahtes juiis
examinaient aussi sérieusement que la
chose le mérite ces perfides calomnies, cela
les empêcherait de laisser paraître dans les
colonnes de ta presse juive des mensonges
aussi tlagrants que celui que je lis dans l'ar¬
ticle intitulé : « Oix ans de prison à des
organisateurs de pogroms », paru dans le
journal » Pariser Maint », publié à Paris
(N° du 13 juin) et dans le journal « Voiks-
zeitung », puulié en Pologne (N° du 14
juin). On y trouve ce qui suit : « Le tri¬
bunal ukrainien a conuamné à mort les
deux frères Karetnik... L'alné avait été le
favori du célèbre atàman Makhno, qui
l'avait nomme commandant du Zaporogi il).
C'était un des fauteurs de pogroms les pius
sanguinaires de l'Ukraine... » etc. Or, tout
cela est un tissu de mensonges.
L'alné des frères Karetnik, Seinen, a été

fusillé par les bolciieviks en novembre lLLiO,
pour avoir refusé dé signer un ordre qu'ils
lui -proposaient de signer à mon insu et à
l'insu du Conseil Révolutionnaire des insur¬
gés makhnovistes ; cet ordre enjoignait à
la première armée des insurgés de déposer
les "armes devant l'armée rouge bolcheviste.
Il est donc impossible que le tribunal bol¬
cheviste l'ai jugé actuellement, en 192*..
Les deux frères Karetnik ont toujours

honnêtement combattu dans les premiers
rangs des insurgés makhnovistes, côte h
côte avec les travailleurs juifs, lesquels
étaient nombreux dans l'armée' révolution¬
naire paysanne de ces insurgés. Tous en¬
semble, ils combattaient pour la liberté et
l'indépendance da» tous les travailleurs,
sans distinction de nationalité.
L'alné, Semen Karetnik, a été mon auxi¬

liaire direct depuis la lin de 1919 ; avant
cete époque, il avait occupé divers postes
de commandement importants. Et pas un
seul, parmi les Juifs ukrainiens qui l'ont
connu (à l'exception des bolcheviks, bien
entendu, qui, en calomniant les makhno¬
vistes, poursuivent consciemment un cal¬
cul de parti) ne l'appellerait fauteur de po¬
groms. Il a été un de- ceux, au contraire,
qui ont lutté contre les pogroms non seule¬
ment en paroles, mais par des actes, exter¬
minant les pillards et les assassins antisé¬
mites. Son nom était connu, à ce titre, non
seulement parmi les insurgés, mais bien
en dehors d'eux, sur la vaste étendue de
l'Ukraine.
L'avenir apprendra au monde du travail

l'histoire de la lutte contre l'antisémitisme
et les pogroms en Ukraine, menée par les
insurgés makhnovistes. Alors les travail-
leurs'connailront également le rôle dans
cette lutie des deux frères Karetnik, de
f'aîné surtout, et ils diront à l'adresse de
leurs calomniateurs oe que je leur dis main¬
tenant : que 'seul un bavard irresponsable
ou un mcnleur conscient peut traiter Semen
Karetnik de fauteur de pogrorns.
(Le 30 juin 1926.)

N. Makhno.

(1) Région de 'Ukraine.

Chronique des persécutions
en U. R. S. S.

On nous signale des perquisitions chez
nos camarades déportés à Toula. Plu¬
sieurs d'entre eu-x se trouvent sous la me¬
nace d'être déportés dans des endroits
moins habitables.
La camarade Marie Polialiova et son bébé

(né en déportation) sont, enfin ! mis en li¬
berté. Elle se trouvait dernièrement dans
un « isolateur politique ». C'est à la mala¬
die de son enfant qu'elle doit sa mise en
liberté. Hélas ! Cette « liberté » ne doit pas
lui être très douce dans les parages loin¬
tains de la Sibérie où la camarade se trouve.
Ceci d'autant plus que son compagnon, le
père dé son enfant, lui fut arraché par force
et déporté dans le district de Touroukhan.
Ce camarade s'y trouve dans un petit ha¬
meau de 4 maisons ; en hiver, le hameau
n'a que des relations accidentelles avec le
monde.

Le « Secours Rouge » et les « communis¬
tes » à l'étranger feignent ne pas savoir
où se trouvent nos camarades anarchistes
déportés ou emprisonnés. Ils n'ont qu'à par¬
courir nos articles sur les persécutions des
"révolutionnaires en U. R. S. S., parus dans
les n00 55, 59, 60, 64-, 66, 68 à 72 du Liber¬
taire. Ils y trouveront toutes les précisions
•nécessaires.
Les membres du « Secours Rouge » n'au¬

raient qu'à faire envoyer une commission
d'enquête chargée de retrouver nos camara¬
des, dont les noms sont cités dans les arti-
dîes énumérés, et de leur parler.
Une telle commission ferait bien de visi¬

ter, surtout, les lieux suivants : 1' « isola¬
teur politique » à Verkbné-Ouralsk (Sibé¬
rie), les points de déportation dans les ré¬
gions û'Arkhangel, d'Enissétsk, de Nary-
me, à'Irbite, de Kème, de Sévéro-Dvinsk,
de Tobolsk, etc., etc.
On y aurait trouvé « quelques anarchis¬

tes »...
Une telle délégation serait vraiment ins¬

tructive J
S. Fléchine, Mollie Steimer, Voline.

UilE NOUVELLE G. I
1

Dans le dernier numéro du Libertaire, mon
ami Lentente ouvre le feu sur une question que
je trouve intéressante, d'actualité et 'même ur¬
gente.

U y a trois ans, j'ai tenté de poser la même
question, mais avec regret de battre en re¬
traite, sans y renoncer, évidemment.
Le temps n'était pas venu pour cela.
Aujourd'hui, l'article de Lentente favorable à

une 3® C.G. T. veut-il signifier que les temps sont
changés ?
Depuis quelque temps, j'ai cette conviction,fortifiée par les derniers renseignements prove¬

nant de province. Oui, il y a quelque chose de
changé. Le syndicalisme travaille a trouver sa
véritable physionomie et il est temps.
L'après-guerre fut caractérisée par un vent de

colère contre la C.G.'l. Malheureusement, les mi¬
litants — même les plus clairvoyants — se bor¬
nèrent à laire le procès des individus, alors que
dans l'intérêt du mouvement révolutionnaire en
général, on devait faire le procès sur la plate¬
forme du syndicalisme lui-même. Le syndica¬
lisme faisait défaut à la conception internatio¬
naliste de la révolution, de sorte qu'il manquait
à cette force révolutionnaire le pilier destiné
à soutenir tout le poids dp l'édifice idéologique.
La faillite du socialisme entraîna celle du syn¬
dicalisme.

, Le socialisme, cantonné dans son autonomie
nationale, perdu dans la collaboration de classe
qui eut pour conséquence la participation à la
guerre pour le triomphe du nationalisme ; le syn¬
dicalisme, qui voyait où était le sort du socia¬
lisme, ne fut pas à la hauteur de sa tâche.

. Le syndicalisme français est basé sur la
Charte d'Amiens. Cette Charte est apolitique,c'esl-a-dire qu'elle est contre les partis et les
sections (anarchistes). Elle est donc capable de
donner au syndicalisme un programme de dé¬
molition et de reconstruction sociale en dehors
de l'anarchisme et du socialisme.
Aujourd'hui la Charte d'Amiens est défen¬

due par les anarchistes (pas tous, évidemment),
par la C. G. T. et par une certaine catégorie de
syndicalistes purs. Tous contre la politique etles politiciens, très bien, car la politique, tomme
disait Machiavelii, est l'art de gouverner, et
qui dit gouvernement dit esclavage économique,intellectuel et moral.
Mais, qu'on fasse attention à l'exagération et

la contrefaçon de la réalité.
L'Etat est un organisme politique. Par consé¬

quent, toute lutte pour l'affranchissement est
une lutte politique et sociale en môme temps.La liberté elle-même est un conception politique,
car elle tend à l'autogouvernement de l'indivi¬
du. La politique (je i'entends dans 16 sens de
lutte contre l'Etat, et pus pour la conquête del'Etat), est inséparable de l'économie, commel'anarchisme est inséparable du communisme •
et le bien-être de la liberté.
Si seulement on veut créer un mouvement

syndicaliste révolutionnaire digne de cet adjec¬
tif, qu'on débarrasse les syndicats de l'esprit
corporatiste (donc antirévolutionnaire) dans le¬
quel on tombe en le voulant placer exclusive¬
ment sur le terrain économique.
On peut comprendre la lutte contre les par¬tis politiques, car tous ils cherchent à dominer

et à perpétuer — qu'on le veuille ou non — l'ex¬
ploitation de l'homme sur l'homme, mais on
ne peut pas comprendre la résistance des syn¬dicalistes purs à l'anarchisme.

Un syndicalisme antiétatiste, anticapitaliste
et révolutionnaire, est incompréhensible en
dehors de l'esprit anarchiste.
Une troisième C. G. T. est-elle nécessaire ?
Non seulement elle est nécessaire ; elle est

indispensable, et cette indispensabilité devient
■toujours plus pressante. Les révolutionnaires
ont réagi contre l'esprit collaborutionniste et ré¬
formiste de la fil.G.T. de la rue Lafayette, car
même ie réformisme est une blague et la
collaboration est une honte. Ils ont réagi con¬
tre la C.G.T.U. depuis qu'elle est aux ordres de
Moscou, car la dictature est en opposition à
l'esprit de liberté et d'émancipation qui doi¬
vent être à la base de la lutte syndicale.
Mais, de 'tangible, qu'ont-ils fait ? Pas grand

chose. Ils se sont bornés à réclamer l'autono¬
mie syndicale, même à l'obtenir, mais l'auto¬
nomie très bonne pour la vie, devient un obs-11 tacle pour la lutte, par le fait qu'elle replace les
syndicats dans l'esprit de corporation d'où ils
doivent sortir s'ils sont révolutionnaires.
Une troisième C.G.T. est un danger pour

l'unité ?
Mais soyons raisonnables. L'unité est une

belle chose, mais est-elle possible ? Les mou¬
vements sérieux quels qu'ils soient, ont des
finalités, des buts doctrinaires. bien définis.
Les réformistes ne croient pas à la nécessité

de la révolution et ils sont pour la transforma¬
tion sociale, moyennant la collaboration de
classe (!!!); les bolchevistes (pourquoi continue-
t-on à les appeler communstes, quand les faits
sont là pour démontrer qu'ils sont les adver¬
saires les plus acharnés du communisme ?) sont
pour la conquête de l'Etat, et les révolution¬
naires sincères savent très bien ce que ça veutdire.
Enfin, les anarchistes et les syndicalistes ré¬

volutionnaires sont pour l'abolition immédiate
et radicale de l'Etat. Ces trois points de vue sont-
ils unitaires ? Le passé et le présent nous di¬
sent que non ; l'avenih nous en dira autant.
L'unité réclamée à coup de grosse-caisse par
les bolchevistes (si on suivait ia diplomatie de
Moscou, on saurait bien pourquoi) est la plus
dégoûtante comédie, car dans tous les pays ils
sont les véritables agents de la scission.
L'unité possible, celle qui seule pourra tenir,est celle qui renversera les syndicalistes révo¬

lutionnaires et les anarchistes pour la lutte à
fond contre la domination et l'exploitation de
l'homme sur l'homme, pour bâtir une société
qui ait pour devise : Bien-être et liberté.
Que les anarchistes et les syndicalistes (pasles opportunistes) ne gaspillent plus leur temps.Pour réaliser le front unique des travailleurs

contre l'exploitation patronale de plus en plus
brutale et contre toute sorte de dictature, qu'ilsaient le courage d'être des scissionnistes.
C'est la seule façon de redonner au proléta¬riat l'espoir révolutionnaire de faire revivre

dans les syndicats l'esprit bakouninien.
Y., du S. U. B.

Vingt-cinq mille exemplaires de notre mani¬
feste viennent de nous être livrés par notre im¬
primeur. Ce n'est que la première tranche d'un
gros tirage dont la commande ferme sera faite
à l'éditeur dè3 que nous aurons remarqué l'em¬
pressement des groupes et des camarades iso¬
lés à répandre les vingt-cinq mille.
D'autres besognes appellent l'attention des

anarchistes et le Comité d'Initiative de l'U.A.G.
met à l'étude divers projets qui ont pour but
d'intensifier la propagande. Il les soumettra
aux groupes dans un délai très rapproché. Mais
auparavant il désirerait que les décisions du
congrès d'Orléans soient connues en dehors du
cercle des anarchistes. Il compte sur les adhé¬
rents de TU. A. C. et ses nombreux sympathi¬
sants pour que ce travail de préparation à toute
l'action anarchiste soit mené rondement.
Que les uns et les autres, sans exception, fas¬

sent donc parvenir le plus vite possible au ca¬
marade P. Odéon, 9, rue Louis-Blanc, leurs de¬
mandes.
Que les moins « mouisards » d'entre eux

nous adressent quelque argent dont le montant
sera expédié en manifestes aux groupes et in¬
dividualités moins « fortunés ».
Prix des manifestes (franco de port) : lemille : 40 fr. j le cent : 5 fr.

>^ce qui
ôe publie
LES LIVRES
VIVE L'ARMEE, par Georges de la Fou-

chardière, aux Editions Montaigne; i vol.
12 francs. A la librairie Sociale, franco
13 fr- 25-
Vive l'Armée !... Voilà un cri qui cha¬

touille désagréablement nos oreilles d'anar
chistes, antipatriotes par définition et, par
conséquent, les seuls et véritables antimili¬
taristes. Il y a, heureusement, une façon de
pousser cette clameur guerrière... qui veut
dire tout le contraire. C'est ce que fait La
Fouchardière, le père du bouif, de ce fameux
Bicard, qui a tenu, lui aussi, comme un bon
crétin, mais auquel on ne peut trop en vou¬
loir, puisqu'il s'est repenti, le bougre!... Et
je suis bien sûr que ce n'est pas M. Marcel
Cadjin qui lui jettera la première pierre!...
Donc, Bicard, pardon, La Fouchardière,

ou plutôt les éditeurs (1) ont réuni et classé
sous ce titre « Vive l'Armée », la plupart
des écrits satiriques sur l'armée, dus à la
plume incisive de G. de La Fouchardière.
La discipline y est fouaillée de main de

maître, les « diafoirus » militaires en pren¬
nent pour leurs galons, la « justice » et les
conseils de guerre sont traités selon leurs
mérites, le héros de la guerre est dépouillé
de tous les attributs dont se plaisaient à le
parer les Echo de Paris et autres A. F. des
« arrières » Hutin et Daudet. Quant aux per¬
sonnages dont le chef s'adorne de feuilles
de chêne, il est indubitablement admis après
avoir dégusté les chapitres les concernant,
qu'ils sont tout au plus idoines à brouter ce
feuillage pourtant peu nourrissant.
Je cite ce passage de la conclusion :
« L'antimilitarisme... c'est une forme de

l'instinct de conservation. C'est aussi une
forme de l'instinct paternel : car nous de¬
vons défendre nos gosses contre le patrio¬
tisme mortel, comme nous les défendons con¬
tre d'autres maladies épidémiques, éiuptives
et infectieuses. »

En somme, un bon bouquin dont on ne
peut que recommander la lecture. — P.
Mualdès.

(1) Les écrits satirinues du même auteur
sur l'Eglise ont été également réunis dans
un livre très intéressant intitulé : Le Diable
dans le Bénitier. (A la Librairie Sociale,
10 fr. ; franco rec. 11 fr. 25.)

Livres reçus
Octave Homberg ; Le Financier dans la Cité

(B. Grasset, éditeur), 1vol., 12 fr. R. de la
Vaissièrd et Carol Berard : M. de Gambais
(éditions Radot).

LW.V.V.V.

Marc SANGNIER
Ici, nous connaissons Marc Sangnier,

c'est l'être inconsistant par excellence,
vazouillard comme pas un, équilibriste
sans égal, incomparable confusionniste.
Il parle beaucoup, plutôt que bien, à

moins que l'éloquence ne soit l'art 3e par¬
ler avec abondance, correction et mouve¬
ment, tout en. n'exprimant rien de substan¬
tiel et de démonstratif.
Il est catholique, fils respectueux de

l'Eglise et du Saint-Siège, bien qu'il s'auto¬
rise à de fréquentes et graves licences qui
lui valent — comme au « Sillon » — des
menaces d'excommunication suivant et
précédant des bénédictions apostoliques.
II est de gauche et de droite, suivant les

cas, les circonstances, l'es périodes électo¬
rales, les fluctuations de la politique parle¬
mentaire.
Il est pour la paix et pour la guerre, avec

ce trait particulier, qu'il est, en temps de
paix : pour la paix contre la guerre ; mais
en temps de guerre : pour la guerre contre
la paix.
Il rêve, depuis trente ans, de grands

mouvements populaires dont il sera l'ani¬
mateur et qui ne l'intéressent et auxquels
il 11e consacre son activité et sa fortune
qu'à la condition qu'il y joue un rôle de
premier plan.
Hier, il tentait d'accommoder l'Eglise ca¬

tholique, apostolique et romaine aux exi¬
gences, aux progrès et aux développementsde la société moderne.
Aujourd'hui, il s'efforce à conjuguer la

paix et la guerre, l'idée de patrie et d'inter¬
nationalisme.
II a toujours vécu dans la peau d'un

vazouillard et d'un équilibriste. Il mourra
dans cette peau.

D* PIERRE VACHET
LA PENSÉE QUI GUÉRIT

Un livre consolateur qui s'adresse aux
bien portants comme aux malades et quetous doivent connaître.
1 volume, 12 francs ; franco 13 25.

Alix ionois éii "Lienaire'
Chers camarades,

Devant les exigences de la poste, devant l'aug¬
mentation croissante des prix d'expédition, unerevision sérieuse des services d'abonnement s'ef¬
fectue à l'heure actuelle. Au cours de son tra¬
vail, l'administration constate que de nombreux
camarades ont oublié ou négligé de renouveler
leurs abonnements expirés, oùelquefois depuis
de longs mois.
Le « Libertaire » qui ne s'inspire d'aucune ri¬

gidité, a continué, malgré tout l'envoi du jour¬nal à ses amis en retard, aujourd'hui nous leur
demandons de songer à renouveler leurs abon¬
nements. Le « Libertaire », notre journal que
nous aimons tous, ne peut en effet sans en su¬
bir des conséquences mortelles, continuer à ser¬
vir des abonnements impayés
Nous sommes persuadés que tous les abonnés

en retard comprendront leur devoir. A la lec¬
ture de cea lignes, ils renouvelleront leurs abon¬
nements pour éviter à l'administration, cette me¬
sure pénible : la suppression de l'envoi du jour¬
nal.

â laaaBaaaaaaaaNaaaaaBBcaaaaaiiaaeasaBsaiiaBaBg
: ABONNEMENTS AU " LIBERTAIRE*' :
; France
! Un an ... 22 fr.
: Six mois .. 11 »
S Trois mois. 5.5Ù

El lu MGEH
Un an... 33 ti. ;
Sixmoi8.. 45fr ;
Trois mois. 7.50 %

Chèque postal : Delecoun 691-12 ;
aB«saaaaaaaaBaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaBcaaa^

PROVINC
LIMOGES
Le lock-out des porcelalniers de Limoges

s'est termine par la réouverture des usines.
Une minime augmentation qui avait été con¬
cédée avant la sortie des ouvriers est main,
tenue. En fait, le patronat n'a pas gain de
cause, puisque les 21 calibreurs de la maison
T. Haurlande qui étaient en grève et qui à cause
de cela firent décréter le lock-out par solidarité
patronale sont restés en grève. Les ouvriers
ont réintégré les usines, mais le problème de
la vie chère se pose à nouveau pour eux, il
sont en * pourparlers sur do nouvelles revendi¬
cations. Toutefois, la méthode patronale qui
a commencé à épuiser la résistance ouvrière
pour battre nos camarades à la laveur du dé¬
couragement, échouera totalement.
Nos camarades céramistes sont animés d'un

esprit de combativité remarquable. Si le pa¬
tronat n'avait pas cédé, des actions viriles
allaient certainement se produire. Nos cama.
rades savent bien que les grèves partielles sont
le prélude de la grève générale expropriatrice.
Qu'ils s'y préparent en développant la combati¬
vité de chacun, en éduquant les travailleurs,
car la révolution ne se fera pas sans organi¬
sation et sans cohésion.

Jean Peyroux.

MONTPELLIER
Conférence Léon Jouhaux

Grâce aux manœuvres des communistes pré¬
sents à cette réunion, il a semblé au public non
initié que Jouhaux était dans l'impossibilité de
présenter sa défense, alors qu'il eût été peut-être
plus politique de le laisser s'expliquer sur cer¬
taines questions.
Ce qui est risible, c'est de relever dans les

quelques mots qu'a pu dire Lapierre, son lieu¬
tenant, que les méthodes' réformistes sont les
meilleures, alors que dans une brochure parue
en 1913, Léon Jouhaux écrivait : « même les
avantages obtenus par entente entre patrons et
ouvriers ne sont pas intéressants, car ils s'éta¬
blissent au détriment des consommateurs, dont
les travailleurs forment la majorité %
II est fort dommage de n'avoir pu demander

à la C. G. T. comment s'explique l'accusation
portée contre les réformistes par Gaétano Sa-
lieumini dans un article tout récent de la « Vo¬
lonté ». en termes qui ne laissent aucun doute
dans l'esprit : « Après le 20 août 1920, si les
chels de la C. G. T. avaient souhaité un coup
décisif, le moment était venu de le tenter, il suf¬
fisait d'un ordre de grève générale et l'occupa¬
tion des services publics ; au lieu de cela les
chefs de la C. G. T. s'opposèrent avec acharne¬
ment à la proposition des anarchistes et des
communistes, d'étendre la crise et de lui donner
un but révolutionnaire. Après une journée et de¬
mie de discussions passionnées, les réformistes
l'emportèrent par 591.245 voix contre 409.896
aux extrémistes (le 11 septembre 1920). »
Et. il eût été plaisant d'écouter les explicationsdu chef de la C. G. T. française au sujet de la

récente visite qu'il fit à M. Poincaré, car étant
ennemi de la diplomatie secrète, il nous eût dé¬
voilé les conversations échangées.
Au lieu d'attaquer Jouhaux sur de telles ba¬

ses, les communistes demandèrent la parole un
quart d'heure sur la question de l'unité. Leurs
orateurs parlèrent vingt minutes et ils firent
ensuite un tel chahut que l'on fut dans l'obliga¬tion de lever séance, ce qui put faire croire à
certains que Jouhaux n'avait pu s'expliquer, ou
que sa défense était embarrassante pour les com¬
munistes puisqu'ils l'empêchaient de la prêsen-
tér. Pour nous, nous pouvons croire à un syndi¬
calisme tel que le créèrent Pouget et tant d'au*
ires de nos camarades, mais ces disputes autour
du fauteuil confédéral donnent l'impression de
deux chiens se disputant un os, pendant que la
br*irgeoisie sourit, certaine que ces querelles
rendent anodines les forces révolutionnaires du
prolétariat.

René Ghislain.

TOULOUSE ' -

FACE AUX FASCISTES, TOUS LES CHEFS
POLITICENS SE DEGONFLENT

Devant le succès obtenu lors de leur grande
manifestation catholique du 19 avril 1925, nosfascistes toulousains crurent lion de mobiliser
a nouveau leurs forces. C'est ainsi que le 5 août
ils organisèrent une réunion privée dans la salle
de l'Olympia, où deux jeunes maquereaux fi¬rent l'apologie du régime de terreur qu'ils se
proposent d'instaurer.
Sûrement ils ne comptaient pas sur la présen¬

ce des travailleurs. Les unitaires et les confédé¬
rés qui ont leur siège non loin de là, tenaient
également leur réunion à l'occasion du fais¬
ceau et avaient l'intention de manifester devant
l'ITôtel de Ville. Mais les anars du groupe deToulouse n'étant pas partisans d'une manifes¬
tation platonique, intervinrent pour tenter d'or¬
ganiser une levée de boucliers face aux fascis¬
tes. Malgré les chefs politiciens U. D. U., nous
réussissions en peu de temps à faire cesser leurs
discours démagogiques et à entraîner la massedes auditeurs. Devant ce premier succès, nous
nous rendîmes chez les confédérés et il en fut de
même, 2.000 à 3.000 rnanifestants sont dans la
rue, en l'absence des chefs politiciens; en têteles copains de Toulouse y passent et ouvrent la
marche vers le lieu de la réunion fasciste, aux
cris vigoureux de : « Assassins ! ». Arrivés de¬
vant le lieu gardé minutieusement par la fli-
callle, les flics communistes (car ils les ont déjà)tentent vainement de faire circuler pour aller
ailleurs, car sûrement là c'était trop dangereux,
et c'est alors que l'on vit les super-révolution¬
naires avec leurs chefs en tête, associés dans
leur retraite aux réformistes, aller gueuler :
« A bas le fascisme ! » là où ils étaient sûrs
de ne pas en trouver.
Débordant les flics communistes et leurs chefs

ainsi que les flics bourgeois, les anars réussirent
à maintenir un courant et une masse agissante^décidée à démontrer à ces macaques que Von
n'était pas encore prêts à subir leur régime
de terreur et de sang.
C'est ainsi que nous tentâmes un assaut sur

les portes de l'Olympia, verrouillées comme une
Bastille, premier contact avec les flics qui n'hé¬
sitent pus à sortir leurs armes et, pendant que
les cailloux commençaient à pleuvoir sur les vi¬
tres, les communistes et réformistes défilent en
ville sous l'œil bienveillant des flics révolution¬
naires. Les fascistes, croyant à un échec de la
contre-manifestation, à la suite de ce dégonflage-,
essayent de sortir et les plus jeunes et les plus
actifs des patriotes, arrogants et provocateurs,
croyant déjà à leur victoire, ouvrent la marche.Mal leur en prit, car les anarchistes étaient
tous la en compagnie de quelques unitaires et
confédérés n'obéissant plus aux mots d'ordre
et ne voyant que l'ennemi à abattre devant
eux. Cette minorité agissante commence a en¬
cadrer les futurs assassins, qui furent malmenés
sérieusement ; une bagarre assez violente eut
lieu devant la terrasse d'un café non 'oin du
lieu de la réunion, et les fascistes en furent
pour leur frais, car les chaises et les guéridons
ne chômaient pas.
D'après les journaux de la région, les flics

déblayèrent la rue cneiglqucnient; c'est faux,
c'est les antifascistes qui partirent d'eux-mêmes
parce qu'il n'y avait plus de fascistes apparents.
En résume : les anarchistes qui ne sont pus

organisés ni disciplinés, comme disent les poli¬
ticiens. réussirent néanmoins à rosier tous
groupés et n*pcser eux fascistes une résistance
acharnée. Los copains unitaires et çrmfédétvs
uarmi nous purent constater la lactique et la

ténacité des anars dans l'action et le dégonflagedes chefs politiciens.
Quand les Allemands s'avançaient sur Pans,le gouvernement s'enfuit à Bordeaux • à Toy>louse, les fascistes sont à l'Olympia, ies chefscommunistes et réformistes sont au Capitole.

Misande.
A SASRST-ÉTIENËiE
A ia Bourse du Travail la situation est diffi¬cile. Les syndicats unitaires en sont exclus'depuis plusieurs mois à lu suite do la consti¬tution par leur Union départementale d'undeuxième dispensaire syndical à Saint-Etien-'

ne, alors que celui de la Bourse vit très
.fj0 dispensaire unitaire continue en'outre flans les mêmes locaux qu'avait quittés'celui de la Bourse, sur les bases déplorables!qui avaient été unanimement condamnées, aveoiun médecin avec lequel la Bourse s'était trou-1véc malheureusement trop longtemps liée ; si¬tuation avantageuse pour un seul individu 1*nouveau permanent, mais à aucun point de vu©pour les blessés. L'unité s'en trouve un Deti plusirréalisable ; en conséquence de ce qui précèdela bibliothèque a été fermée aux syndiqués uni¬taires comme en 1922 à certains syndiqués coinfédérés (regrettons-le), ce cui a donné lieu ^une polémique où la mauvaise fol et le cynismedes communistes se sont montrés une fois de fc.J|ius inégalables. Constatons avec tristesse l'œuf «Pvr des pohticlens et combattons-les toujours ' VLes syndicats confédérés gagnent en influencenon dans la masse, mais à l'Union locale ' •Réunion du groupe tous les jeudis à 20 h 30.'Ko ' Café C°°pératif. Cours Victor

»♦«

FEDERATION ANARCHISTE
DU PAS-DE-CALAIS

Dimanche 29 août, à 16 heures, chez Du¬bois (salon du peuple), face à la rue deLens, a HENIN-LIETAKD.
Conférence publique et contradictoire.Orateurs : Un camarade de la Fédérationdu Nord.

«*tHLPP>0GRAMMEi SOCIAL DEL'UNTONANARCHISTE COMMUNISTE. »

Nous adressons un chaleureux appel auxlecteurs de la région pour qu'ils assistentnombreux à cette conférence très intéres¬sante.

TOURS. — Groupe Communiste-Anarchisto
UNE MONSTRUOSITE

SACCO ET VANZETTI, emprisonnés depuisplus de 5 ans, et condamnés à mort par les ju¬ges de la « libre Amérique » pour un crime qu'ilsn ont pas commis, malgré la oreuve de leur in¬nocence et l'aveu de l'auteur de l'attentat,Madeiros, vont être EXECUTES.
, T°"s les hommes de cœur et de bon sens épris'de 1 idéal de justice et de liberté viendront sau-'
ver ces deux INNOCENTS de la chaise électri¬
que, en assistant au

GRAND MEETING
qui aura lieu le jeudi 2 septembre 1926, salle dutManege, à 20 h. 30.
Orateurs : L. Rimbault, S.E.T.E.G. • D Le-houx, U.S.C. ; E. Noël, pùfcliciste Marcei Le-

ftoux, U.A.C. ; Th. Fumart, L.P. ; un d'éléouédes locataires ; Suzanne Lévy, avocat à la Ccurd'Appel de Paris. ino^

Il 1KU
Le huitième fascicule sortira le mardi 31 aoûtet sera expédié le même jour à tous les abonnés'qui seront en règle avec la. caisse de notreadministration.
On y trouvera des études remarquables surdes sujets de la plus haute importance, notam¬ment sur : La lutte des classes par Voline •le Cléricalisme, par Sébastien Faure ; letjCodè*

par Paul Morei, avocat ; la Coéducation, parE. Delaunay, instituteur ; le CoTlaborationnisme,par Pierre Besnard : le Collectif et le Collecti-
yisme, par J, Chazoff ; la Colonisation, parP. Vsgné d'Octon ; la Commune, par FrédéricStuckelburg et Sébastien Faure ; le Communia,
me par Sébastien Faure ; le Parti Communiste
par la doctoresse Pelletier, etc., etc.
Nous rappelons que chaque fascicule contient'48 grandes pages format grand (ActionnaireLarousse et embrasse la matière d'un volume detrois cents pages vendu couramment, aujour-d hui, douze francs.
La liste de nos collaborateurs s'allonge sans

cesse. Dans un très prochain fascicule, on trou¬
vera la signature de Georges Pioch, Victor Mé-rie et de Malatesta. Pioch traitera de I'Objec-l«on de conscience ; Méric, de la Critique ; Ma-:latesta. du Déterminisme.
D'autres penseurs, théoriciens et écrivains's'ajouteront sous peu à la brillante et nombreuse)

pléiade de philosophes, de techniciens et de pro¬pagandistes qui ont à cœur de faire de l'EncycIo.
pédie anarchiste un ouvrage qui restera.' qu'on'consultera' avec fruit et qui marquera une épo¬
que.

Sébastien Faure.

Notes administratives. — C'est fini. A- partirdu premier septembre, nous soaamés dans lanécessité d'appliquer nos nouveaux tarifs d'à-
bonnement, soit ;

France Extérieur
Pçur 3 fascicules : Frs. 15 » 16 50

6 — 30 » 33 »
12 — 60 » 66 »
18 — 90 » 99 »
24 — 120 » 132 »
30 — 150 » 165 »
36 — 180 » 198 B

Cette augmentation est loin de compenser le$majorations do toutes sortes ; impression, pa¬
pier, affranchissement, correspondance, etc., que
nous avons dû subir.
Aussi demandons-nous instamment à tous ceuxqui s'intéressent à TE. A. de faire tout ce qu'ils

pourront, soit pour recruter de nouveaux abon¬
nés. soit pour recueillir des souscriptions volonstaires.
Petite Poste. — Charles Sruh.'— Ton abonne¬ment expire au 6» fascicule. Nous attendons ton

nouveau versement pour t'envover les fascicu-les suivants.

Franco
» 5 ».

MALATESTA : Au Café (broché) 4
(relié) 5 » 6 »

ARCHINOFF ; Histoire du Mou¬
vement Macknoviste (avec carte
du théâtre des opérations) .. R 50 9 50

JEAN MARESTAN

L'Éducation sexuelle
REVUE ET CORRIGEE

Un livre d'éducation et d'hygiène
sexuelle que tous les militants doivent
poséder,
8 francs ; franco rec. 9 ix. 25.

I



A travers le Monde
BELGIQUE
Le Comité de Défense sociale avait con¬

fié 'la population bruxelloise au meeting
;qui s'est tenu le 21 août dans la salle du
Lion d'Or.
Le camarade Hem Day, secrétaire de la

•Fédération anarchiste belge, ouvrit la
Iséonce. Marchand, du Syndicat du Bâti¬
ment intervint en faveur de nos deux com¬
pagnons martyrs. Un délégué de l'Union
^Anarchiste Communiste de France, rem-
mlaçant Loréal faisant défaut, vint appuyer
ia manifestation de la F. A. Belge.
Le camarade belge Adamas prit la pa¬

role en flamand. Un télégramme de protes¬
tation fut adopté et expédié à l'ambassade
américaine.
Les anarchistes belges ne se contente¬

ront pas de ce meeting, ils en préparent un
second pour Bruxelles et un autre pour
3-il'é26
Sacco et Vanzetti restent le symbole inter¬

national de la férocité des gouvernants.
'Avec l'aide de tous, nous arriverons à les
'arracher aux bourreaux. .

•
* *

A Amav, un meeting en faveur de Sacco
et Vanzetti, eut lieu avec les mêmes ora¬
teurs. Après le vote d'un ordre du jour, -e
meeting se termina par une soirée musicale
à laquelle prirent part une camarade de la
région le camarade Gilles, le camarade de
l'U. A.' C., et le camarade Hem Day.

Un auditeur.

RUSSIE

Les camarades à l'étranger, — même les
« camarades communistes », puisque la
vérité leur est constamment cachée — li-
roiit certainement avec intérêt quelques
extraits du dernier discours de Dzerjinski,
prononcé à la séance plénière du C.C. du
PCR. le 20 juillet 1926, trois heures avant
sa mort. Le discours fut publié par les jour¬
naux de Moscou, car c'est un réquisitoire
de la majorité staliniste du C.C. contre
1' « opposition ». Autrement, il ne serait
certainement pas publié, car c'est une preu¬
ve éclatante du gâchis où se trouvent les
affaires en U.R.S.S. C'est pour cette rai¬
son, sûrement, qu'on ne le publie pas dans
la presse communiste étrangère. Ça ferait
un très mauvais effet, sans les avantages
que sa publication présentait en Russie,
dans la lutte contre Kameneff, Piatakoff,
Trotzki et les autres. Toutefois, d'après les
informations que nous possédons, le dis¬
cours ne fut pas publié en entier, môme
dans la presse communiste russe : certains
passages en furent enlevés. Sur ces passa¬
ges, qu'on nous dit avoir été enlevés, nous
ne publierons qu'un seul, voulant être à
l'abri, même d'une possibilité de démenti.
Toutes les autres citations sont empruntées
textuell&rheni ^ 'a presse de Moscou. Elles

'

èont 'déjà assez édifiantes.

Début du discours : « Camarades, je dois
avouer que ce qui m'étonna énormément,
ce fut l'ignorance complète témoignée par
les camarades Kameneff et Piatakoff dans
le rapport de l'un et les compléments au
rapport faits par l'autre ; ce fut leur .mé¬
connaissance totale des problèmes qu'ils
traitèrent ici... Or, l'un d'eux est commis¬
saire du peuple au commerce ; l'autre, vice-
président du Conseil Economique Su¬
prême... »
En plein débat. — Je vais vous dire les

indices de l'exercice passé, dans le com¬
merce privé, pour les objets de première
nécessité. Au 1er octobre 1923, lorsque nos
prix de gros étaient très élevés, la majora¬
tion dans le commerce privé fut de 8 %
seulement ; elle était de 40 % .au 1er octo¬
bre 1924, et de 51 % au 1" octobre 1925.
Où sont donc les 62 % dont on a parlé ?...
Ensuite, nous avons, mois par mois : 54
pour cent, 58, 56, 56, 57, 62 pour cent... »
Réplique de Piatakoff : « Je dis, 60 % en

moyenne... »

Dzerfinski : « Le canxarade Piatakoff a
déjà manifesté son épaisse ignorance, c'est
pourquoi il lui est permis "de crier... »

Réplique de Trotzki : « Et vous, vous
avez toujours gardé le silence, camarade
Dzerjinski... '»
Dzerfinski : « Voici ce que je pense. De¬

puis plus d'un jour, déjà, vous êtes témoins
de ce fait, que la minorité veut faire désé¬
quilibrer la majorité. Donc, je ne prêterai
aucune attention à ces répliques, car plus
nous prêtons l'oreille à çes boutades, plus
nous donnons à l'opposition la possibilité
de désorganiser notre travail... »

En pleine colère. — Dzerfinski« Ne sa-
vez-vous donc pas, camarade Kameneff,
quel est le rapport entre' les prix de vente
du paysan et ceux auxquels il obtient les
produits industriels ? Ne devons-nous pas
porter notre attention de ce côté ? Quel est
le problème ? De quoi s'agit-il ? Nous
avons comme réponse, le programme du
camarade Piatakoff, programme absurde,
antisoviétique, antiouvrier... »
En pleins aveux. — Dzerfinski : « Pour¬

quoi le camarade Kameneff ne nous ra-
conte-t-il pas ici, ne nous a-t-il pas raconté
quels frais généraux formidables, insensés
furent payés par nos institutions de stocka¬
ge du blé ? Pourquoi ne nous a-t-il pas dit
que ces prix exorbitants sont dûs, non pas
à la prétendue accumulation de capitaux
dans le commerce et l'industrie, mais à ce
que nous dirigeons notre économie natio¬
nale d'une façon, terriblement mala¬
droite ?...

<i Je vais dire encore une chose. Puisque
le camarade Piatakoff se plaignait de ce
que je m'occupais de son domaine, je
m'occuperai du mien où je suis président :
de celui des métaux. Il s'avère actuelle¬
ment que nous avons gaspillé inutilement,
cette année, 45 millions de roubles dans la
section des métaux. Oui, nous avons gas¬
pillé 45 millions de roubles pour toute sorte
de provisions et pour des produits mi-
ouvrés hors le programme ! Et si vous re¬
gardez de près tout notre appareil, tout no¬
tre système d'administration, si vous re¬
gardez notre bureaucratisme inouï, notre
remue-ménage fantastique, devant servir à
faire harmoniser ceci et cela, — que di-
rez-vous ?... Quand je vois tout ça, l'effroi
me gagne. Plus d'une fois, je venais cher¬
cher le président du Conseil de Travail et
de Défense, et aussi le président du Conseil
des Commissaires du Peuple, et je leur
disais : donnez-moi ma démission, ou bien
donnez-moi le commissariat du commerce,
ou alors donnez-moi un service à la Ban¬
que d'Etat, ou encore l'un et l'autre, car il
y a tant de zèle d'harmoniser qu'aucunproblème ne peut être résolu, qu il n'y a
pas moyen de travailler ainsi... »
En pleins compliments. — Dzerfinski :

« Camarades, quand la question se pose :
« qui l'emportera », et pour le compte de
qui, — que notre commissaire du com¬
merce veille à ce que celui s'enrichisse
dont nous- avons besoin, mais qu'on ne
nous dise pas de cette tribune que les pay¬
sans en général s'enrichissent... »

Réplique de Kameneff ; « Pour que Dzer¬
jinski ne gaspille pas inutilement 4-5 mil¬
lions de roubles... »

Dzerjinski : « Oui, oui, pour que Dzer¬
jinski ne gaspille pas inutilement 45 mil¬
lions de roubles... »

Kameneff : u Vous êtes commissaire du
peuple depuis 4 ans déjà, et moi, depuis
quelques mois seulement.. »

Dzerjinski : « Vous le serez depuis 44
ans et ne serez bon à rien (hilarité), car
vous vous occupez, non pas à travailler,
mais à politicailler... »

Dzerjinski ; « Je sais bien que le com¬
missaire du commerce, c'est Kameneff. Je
sais aussi que le camarade Kameneff ne
fait que courir de tous côtés. Si l'on le re¬
garde travailler, il ne travaille pas comme
il faut, il ne fait que tournoyer sur place...
Il faut savoir faire des propositions réelles,
au lieu de faire de la démagogie... »
Dzerjinski (à Piatakoff) ; « Vous êtes le

plus grand dêsorganisateur de l'indus¬
trie... »

(Réplique de Trotzki, mal entendue).
Dzerjinski continue : « Bien entendu, tout

ce qui est bon ne vient que des partisans
du camarade Trotzki, et fout le mal vient
de ceux qui ne sont pas d'accord avec lui. »

Dzerjinski (à Bakaïeff) : « Je ne réponds
pas à vos vétilles... C'est le Comité Central
du parti, qui m'a désigné pour ce travail.
C'est pourquoi, je rejette votre observa¬
tion... »

En conclusion. — Dzerjinski : « Vous
voyez bien que tous les arguments et rai¬
sons qui furent présentés ici par notre
opposition, sont basés, non pas sur des
données concrètes, sur de3 faits, mais uni¬
quement sur le désir d'empêcher S tout
prix le travail créateur poursuivi par le
Bureau Politique et le Comité entier. »
Et maintenant, citons la vive altercation

entre Dzerjinski, d'une part, Trotzki et Pia¬
takoff d'autre part, qui ne figure pas dans
le compte rendu officiel, mai3 qu'on nous
cite, de même que beaucoup d'autres pas¬
sages des débats, comme ayant été enlevée
par la censure.
Dzerjinski : « Si j'avais été prévenu en

temps opportun de votre meeting clandes¬
tin dans la forêt, j'y aurais dépêché deux
régiments de G.P.U.'avec des mitrailleuses,
et ils vous auraient tous anéantis... »

Trotzki : « Oh ! Oh !... »

Piatakoff : « Gare aux tournants dange¬
reux ! »

C'est le cas de le dire : Si non è vero, ô
ben trovalo. (« Si ce n'est pas vrai, c'est
bien trouvé », c'est-à-dire, c'est bien typi¬
que pour la situation des choses).

«
♦ ♦

Nous n'avons rapporté ici qu'une partie
minime du discours de Dzerjinski et des
altercations violentes qui l'accompagnè¬
rent. Mais, ce que nous rapportons suffit
déjà pour faire méditer et... conclure.
Nous avons parlé, dans une chronique

précédente, de certains dessous de la crise.
La question se pose, quel est le sens pro¬

fond, le sens historique des événements
qui se déroulent actuellement en U.R.S.S.
Nous tâcherons d'y répondre dans notre

prochaine chronique! Voline.

■.V.V.W.V.VW.V.W.VAW.VA

Pour pue viv§ la Liùepiaire
Souscriptions reçues du 18 au 25 août

Vassal, 5 fr.; Coste, 6 fr.; un réfractaire, 1 fr.;Faucier frères, 10 fr.; 1-larry Casquitteri, 10 fr.;
André, 5 fr.; Radoubé E.L., 5 fr.; René Ghis-
iain, 5 fr.; Sertori Joseph, 50 fr.; un vieux Ré.
mois, 5 fr.; Devry, 10 fr.; X..., 2 ; Tumelas,
2 fr. 20 ; Schwartzman et son groupe, 10 fr.;
André, 5 fr.; Puech et Escudier à Béziers, 22
francs ; Georges Anet, 1 fr.; Guillon, 5 fr.; les
amis du Lib. T.C.R.P. Central CUumpionnet :
ie Frisé, 2 fr.; Donati, 7 fr.- Bouchard, 2 fr.;
X..., 1 fr.; Verguès 2 fr.; Bellamy, 1 fr.; M.
X..., 1 fr.; R.R., 1 fr.; Trapiez, 2 fr. ; Lesacq,
2 fr.; Favé, 1 fr.; Kerllser, 1 ; Merret, 1 fr.;
Larue 1 fr.; Cheradame, 1 fr.; versé par Pou-
charaud, 10 fr.; Berret, 2 fr. 50 ; Mullet, 5 fr.;
Goujon, 10 fr.; Bûcheron, 5 fr.; 2 Zèbres, 5 fr.;
Emery, 5 fr.; M.E.S., 10 fr.; Frémont, 10 fr.;
Guérineau. 10 fr„; en passant-, 1 fr. 50 ; Voelt.
zel, 5 fr.; Aladenise, 5 fr.; X... 1 fr. 35 ; Claude
à Houilles, 10 fr.; Houet, 0 fr. 50; le garde fores¬
tier, 1 fr. ; Grupo Libertaria idista. 10 fr. ; Ky-
gonnet, 5 fr.; Mistura Armando, 5 fr.; Nimporte,
5 fr.; Grirec, 5 fr.; G. Voltaire, 10 fr.; Michel,
5 fr.; Brignolet, 5 fr.; un copain, a Le Meillour,
versé à Odéon, fête de Garches, 50 fr.; Rubini,
5 fr.; Aepveu, 2 ïr.; Sacha 1 fr.; Antony, 25 fr.;
Henri ù d'Henri, 5 fr.; Marcel le fou, 5 fr.; Tou¬
lon, 31 fr. 50 ; Dalberto, 5 fr.; Berger, 5 fr.; un
copain, 4 50 ; Georges et Margot, 5 fr.; Margot
Blanchi, 5 fr. Par chèques postaux : Michel Jo¬
seph, 20 fr.; un vieux lecteur, 10 fr.; un sym¬
pathisant de Tourcoing versé par Meurant, 100
francs ; Quelier, 4 fr. 20 ; Groupe de Lille, 5 fr.;
Blondel, 5 fr.; Flinois Roger, 5 fr.; Filliol, 5 fr.;
Daniel Méru, 3 fr.; Gillet, 3 fr.; Burckié, 1 fr. 50;
Groupe de Thiers„ 80 fr.; Morin Alex., 2 fr.;
pour réveiller les copains d'Agen 8 fr.; A.O.
S.P., 200 fr.; des syndicalistes, 20 fr.; Lucas
Pierre, 6 fr.; Wolcke, 5 fr.; Montaguet 1 fr.;
En passant, 5; un taxi 40. — Total de cette liste :
989 fr. 95.

HniOB FNMHi fes Syndicats Ulonames
ITTEIflOI 10 MISE

Vient de paraître
LUIGI FABRI

QU'EST-CE QUE L'ANARCHIE ?
En vente à la Librairie Sociale, o fr. 50.

FEUILLETON DU LIBERTAIRE N° 19

MON AUTOBIOGRAPHIE
par Nestor MÂKHNO

Cependant, la situation sur le front empi¬
rait. Ils étaient ridicules, nos patriotes, en
jugeant des événements du front d'après les
journaux. Souvent, ils ne voulaient pas croi¬
re aux défaites, même quand les communi¬
qués les avouaient. Ils cherchaient toujours
à les expliquer par des manœuvres stratégi¬
ques du commandant en chef. Il était vrai¬
ment pénible de voir ces pauvres gens ne
pas vouloir tenir compte de la réalité.
Il y avait pourtant, parmi eux, des socia¬

listes et, généralement, des gens instruits,
des intellectuels qui rêvaient de prendre un
jour le sort de la Russie entre leurs mains...
Les entendant causer, nous, ouvriers et

paysans, leur disions souvent, en toute fran¬
chise, que le tsar a eu tort de ne pas les
avoir pris pour le front... Alors, les discus¬
sions reprenaient leur cours. Et pendant que
nous nous disputions ainsi derrière les murs,les serrures et les grilles de la prison, la vie
allait son chemin, écrasant les uns, dictant
aux autres, entraînant avec elle tous ceux qui
se leurraient de l'illusion de pouvoir tourner
.ce chemin.
En 1916, même nous, forçats à vie, âme-

Inès de l'Ukraine, commençâmes à rêver va¬
guement d'y retourner.
Je me souviens qu'un de mes proches

amis et camarade de cellule, se fit envoyer,
un jour, le roman de Vinnitchenko (roman¬
cier ukrainien) : « Je veux ». Tous les soirs,
nous lisions ce roman à haute voix, et tout,
le monde l'écoutait avec une attention par¬ticulière.
On débattait des problèmes touchant

l'Ukraine. Je me tenais, d'abord, quelque
peu à l'écart de ces nouvelles discussions.
-Toutefois, je ne me taisais pas et me trou¬
vais habituellement d'accord avec les Ukrai¬

niens. Jamais je n'aurais pu me rendre
compte clairement d'où naissaient mes sym¬
pathies pour l'Ukraine. Certes, j'ai beaucouplu sur ce pays. Je comprenais son' histoire
et sa vie d'après les œuvres de Karéieff et
Kloutchevski (historiens russes bien connus).
Ma mère m'avait beaucoup raconté -sur lavie du Zaporojié, des anciennes communau¬
tés libres des Cosaques. J'ai lu aussi « Ta-
rassBoulba », de Gogol, et j'ai toujours
admiré certaines mœurs et traditions de ces
temps et de ces hommes. Mais jamais je ne
supposais qu'un jour viendrait où je me se¬rais senti leur descendant et m'inspirerais del'idée de la renaissance de ce libre pays.Mes convictions me font réfuter toute ten¬
dance séparatiste entre les peuples. J'avais
déjà cette opinion lorsque je commençais à
lutter contre le tsarisme. C'est à cette con-
viction que je dois de ne pas m'être laissé
empoisonner par la funeste idée de la créa¬
tion d'un Etat ukrainien... Mais étant au
baene, j'éprouvais quelque chose d'inexpli¬
cable, je dirai? des sentiments de parenté,
pour mes camarades de prison ukrainiens.

***
Les événements de l'année 1916 nous fai¬

saient sentir nettement l'approche de la ré¬
volution. de l'effondrement du tsarisme, Ce
pressentiment se précisa surtout vers la fin
de l'année, lorsque le gouvernement de Pro-
topopoff projeta de dissoudre la Douma.
Le gouvernement était si nettement, si

évidemment désemparé, que nous fixions,
sans hésitation, le moment même de la ré¬
volution. Pleins de joie, nous nous disions,les uns aux autres : L'écroulement de l'ab¬
solutisme russe est fatal. La révolution lui
portera le coup de grâce. Elle est prête à

éclater. Il n'y a qu'à attendre l'arrivée de
l'hiver sur le front...
Hélas ! L'hiver arriva, mais la révolution

ne vint pas. Nous en éprouvâmes une dé¬
ception momentanée... car à cette époque,
les déceptions n'étaient pas de longue du¬
rée : les nouvelles se suivaient et chassaient
les doutes.
Les mois de janvier et février 1917 nous

apportèrent les fameux discours de Miliou-
koff, Tchéidzé et Kerensky, discours que
nous nous procurâmes clandestinement.
Le désir de Protopopoff de dissoudre im¬

médiatement la Douma donnait des forces à
notre foi en la révolution proche.
Vers le 18-20 février, les symptômes de

la révolution devinrent encore plus pronon¬
cés. Nos « patriotes » eux-mêmes sentaient
l'approche des grands événements. Ils perdi¬
rent beaucoup de leur ancien aplomb et toute
ia logique de leurs sentences patriotiques.
Un jour, ils affirmaient que la Russie avait
besoin des « Dardanelles »; le lendemain,
ils l'oubliaient; un jour plus tard, ils di¬
saient avoir perdu tout espoir de pouvoir
faire quelque chose d'utile sous le régime
despotique. Peu à peu, ils finirent par en¬
terrer leur « patriotisme »'; ils se mirent à
parler d'une république et à discuter sur le
système qui serait à appliquer en Russie.
Plusieurs d'entre eux commencèrent même à
parler d'une paix séparée qu'il faudrait Con¬
clure après la chute du tsar. Et ceux qui.
auparavant, étant de bonne santé, décla¬
raient vouloir donner de leur sang pour sau¬
ver quelque officier blessé et ayant perdu le
sien, n'en parlaient plus : ils étaient désil¬
lusionnés de la guerre. Ils auraient payé
n'importe quel prix pour se retrouver libres,
mais pas ]e prix de leur sang. Ils disaient
être devenus plus raisonnables, ne vouloir
plus répéter les bêtises d'il y a deux ans.
Les jours se suivaient. Les discussions sur

la guerre cessèrent comnlètement. Elles cé¬
dèrent leur place aux discussions sur la ré¬
volution. Plusieurs parmi nous disaient que
la_ révolution finirait par chasser du trône
Nicolas-le-bête et inaugurer le régime répu¬blicain. D'autres faisaient remarquer à ce
propos que la république aurait aussi besoin
de prisons; donc, la révolution n'ouvrirait

Cette fois-ci, c'est la crise certaine. Rien
no pourra l'empêcher de se produire. Sous
quelque aspect qu'on envisage le problème,
il est, aujourd'hui, évident, que l'hiver qui
vient sera terriblement dur pour les malheu¬
reux.

Qu'on tente — je dis « qu'on tente » car
réussir c'est très différent — de stabiliser
la monnaie ou qu'on laisse allai' le franc à
la dérive, on n'évitera pas un chômage im¬
portant, probablement total et de longue
durée pour certaines industries. Les signes
avant-coureurs de ia crise se manifestent
déjà. Demain, ils apparaîtront nettement
aux yeux de tous.
La"crise, longtemps latente, vient de s'ou¬

vrir brusquement avec l'augmentation du
taux de l'escompte, porté de 6 à 7 1/2 0/0.Cette augmentation a provoqué immédia¬
tement un resserrement du crédit qui a
produit tout de suite son effet dans l'activité
des firmes industrielles et commerciales.
Certaines d'entre elles sont déjà gênéesdans leur trésorerie ; leur réapprovisionne¬
ment en matières premières s'en ressent et
bientôt, pour celles-ci, ce sera la faillite.
Seules résisteront, les entreprises solides,
connues, ayant de larges disponibilités.Tous les « champignons » disparaîtront,
comme ils sont venus.
Les tentatives de' « stabilisation » ris¬

quent de supprimer partiellement, d'unefaçon intermittente, cahotique, en tout cas
-y ce qui est le pire — le stimulant essen¬
tiel de la production ; « la prime à l'expor¬tation ».

Il en résultera — et ce,ne peut man¬
quer — une accentuation du ralentisse¬
ment déjà existant qui s'aggravera par lestockage forcé de certaines marchandises
et ie jeu de la spéculation.
La disparité entre le salaire et le coût

de la vie, qui va sans cesse en s'aggravant
en raison de la réduction constante, inin¬terrompue, du pouvoir d'àcitât du consom¬
mateur, va, elle aussi, jouer un rôle im¬
portant. La sous-consommation qui en ré¬sultera forcément aura des effets plus cer¬tains que les fameuses restrictions édic¬
tées par le gouvernement. Ces effets, qui
se traduiront immédiatement par une di¬minution importante de la production,obligeront le commerçant et l'industriel à
stocker ?
Ainsi, à la crise extérieure, s'ajouteracelle de l'intérieur. La fermeture de tous

ces marchés, ou leur alimentation moins
intense, condamneront inéluctablement à
la fermeture ou au ralentissement de nom¬
breuses firmes.

Ce sera le chômage pour les ouvriers.
Enfin, la tendance toujours ascendante

des prix intérieurs vers le niveau des
prix mondiaux et cela en dépit de la baisse
momentanée des devises-or, — ou plusexactement de la hausse du franc — pro¬
voque une restriction forcée de la part du
consommateur. Cette restriction augmen¬tera au fur et à mesure que les indices in¬
térieurs se rapprocheront des cours mon¬
diaux. Elle aura de graves répercussions
lorsqu'il y aura parité entre les prix inté-
térieurs et extérieurs.
Le chômage en sera aggravé d'autant,

parce que le salaire — dont le pouvoir
d'achat atteint à peine 50 % de celui de
1914 — ne sera jamais adapté — et bien
au contraire — au coût de la vie.

Ce sont là, réunies, plus de causes qu'il
n'en faut pour provoquer une très grave
crise de chômage.
Celui-ci sera d'autant plus important

que le patronat a introduit sur le marché
du travail une main-d'œuvre étrangère et
coloniale en surnombre qui comme les ou¬
vriers français ne peut vivre qu'en tra¬
vaillant.
Cette crise de chômage ne prendra pas ie

patronat au dépourvu. Il la sait inévita¬
ble et il a arrêté son action en connais¬
sance de cause.
Ce sera pour lui une excellente occasion

pour tenter de briser toute la force d'ac¬

tion du prolétariat. Il spéculera — il
comptera plutôt — et non sans raison,hélas I sur la faim pour réduire à merci
les ouvriers.
Aux grèves, il répondra par des lock-ouls

faciles et peu onéreux pour lui. Et il n'est
pas douteux qu'il espère profiter de ces
circonstances particulièrement favorables
— pour lui — pour imposer telles condi¬
tions de travail et de salaire qu'il lui plai¬
ra de dicter aux ouvriers, dont les famillôs
seront dans la plus noire misère.
C'est pour cela, qu'il n'y a pas un ins¬

tant à perdre Car, derrière toutes ces cri¬
ses, apparaît le visage sardonique et gri¬
maçant du fascisme qui compte bien, à leur
faveur et au cours des convulsions sociales
qui ne manqueront pas dé se produire,s'installer au pouvoir et généraliser son
système de gouvernement, avéc l'appui de
la finance anglo-saxonne qui, déjà, provo¬
que l'arrêt de l'industrie en la privant des
crédits nécessaires à sa marche, en atten¬
dant de s'en emparer.
Le chômage fait partie du plan d'ensem¬

ble de nos adversaires. Etudions cela sé¬
rieusement, pour mieux nous défendre.
Mais surtout, organisons-nous dans nos
syndicats et à tous les degrés.

Pierre Besnard.

Métallurgistes autonomes. — Samedi 28 août
à 21 heures, assemblée générale, salle Henri Hé¬
rault, Bourse du Travail. Ordre du jour impor¬tant.
De permanence samedi 28 : Debailly.

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Mardi 31 août, h 20 h. 30, salle de la Solida¬
rité, 15, ru de Meaux. réunion de tous les ca¬marades.
Affairés en cours
Lecture de la correspondance.
Prière à tous les camarades d'être présents.
Groupe Théâtral. — Adhésions et répétitionmardi prochain ù 20 h. 30. chez II. Guérin, 31,rue Doudeauville. Les adhésions nouvelles sonttoujours sollicitées.
Les camarades compositeurs-chanteurs Gume-

my et Ginette sont à la disposition des groupe¬ments d'avant-garde pour fêtes, concerts, soi¬rées, etc.
Ecrire Danjatime, rue JouvenCel, Versailles.
Groupe du 11». — Le groupe se réunit tous lesmercredis, 4. rue do Ménilmonlant, a 8 h. 45Causeries éducatives.
Comité antifasciste dè Livry-Gargan. — Grnnu

meeting de protestation conire le fascisme iesamedi 28 août, salle des Fêtes de la Mairie deLivry, à 20 h. 30.
Appel est fait à tous ceux qu'écœure lefascisme.
Balade en camaraderie. — Dimanche 29 août,balade h la Grenouillère. Rendez-vous à 9 h 1 ••

gare St-Laznrc.
Pour les retardataires, descendre à Roeil ; sut-Ls flèches ; la dernière indiquera l'enitm'tdoit siffler le passeur.

. Démonstration nautique. o aiy>
Gruppo P. Gori invita i compagni ad interve-mre numérossi alla rfunione che avira In.igebato 2S ngosto ni solfie locale conferenza inoltoimportante,
Compagno. di Malo. Vincenza ûhp nbita Pnvil-lons-sous-Lois elle a lavorato alla rue Pascalvuole dare suo indiriza ha Ciprien al Libertaire-.'
Langue Internationale Ido. — r.e Con"rcsd'Kmancipantn Stelo, Union internationale "desTravailleurs Idistes. s'est tenu à Prague, du 31juillet au 2 août. Y assistaient des camarade?de douze pays. Toutes les discussions ont eueu en Ido. Des rapports faits par les déléguésn résulté que le mouvement a fnit de grandsprogrès dans les milieux prolétariens. Un comp¬te rendu détaillé paraîtra dans le bulletin tri¬mestriel « Kombato ». dont un spécimen seraenvoyé sur demande faite à Emancipante -tte-lo. 3o, rue Chariot, Paris 3».
En même temps s'est tenue la conférence in¬ternationale de la section libertaire. Assistaient,

pu étaient représentés des camarades de FranceItalie, Allemagne. Pérou, Mexique. Costn-RInn,Espagne. Angleterre, Tchéco-Slovnqtiie et Suè¬de. Le camarade Vignes a été désigné commesecrétaire international et administrateur 71c la
revue « Liberoso », dont ui) spécimen sera en¬voyé sur demande faite à Jules Vignes à St-Genis-Lnvnl (Rhône),

jamais leurs portes ni ne libérerait tous les
reclus.
C'était un autre sujet de discussion. Les

condamnés du droit commun faisaient des
reproches aux <c politiques » ; « Vous êtes
tous des malhonnêtes, disaient-ils, vous ne
voulez que libérer vous-mêmes du despotisme
tsariste, mais vous ne pensez pas à nous
donner la possibilité de redevenir d'honnêtes
gens près de vous... »

Les « politiques », ceux du parti socia¬
liste - révolutionnaire surtout, déclaraient
alors que si leur parti se trouvait à la tête
de la révolution, tous les détenus, sans ex¬
ception aucune, seraient mis en liberté, Là-
dessus, les social-démocrates et les socialis¬
tes-révolutionnaires se mettaient à se dispu¬
ter entre eux.

Par bonheur, ces discussions ne Se pro¬
longèrent pas. Elles commencèrent à la
veille de la prise du pouvoir par la Douma.
Elles se terminèrent, à notre couloir du
moins, quelques heures seulement avant queles portes de notre prison fussent, en eflet,
ouvertes pour tous les détenus politiques.
C'était le 1er mars 1917. Je me souviens

que, dans l'après-midi, le chef adjoint de la
prison fit sa visite habituelle à notre cel¬
lule. Cet homme n'était à la prison que de
passage : il çtudiait lés prisons sur le vif
pour se préparer à la fonction d'inspecteur
des prisons. Il était plus brave homme que
les autres. Assez souvent, il s'attardait dans
notre cellule en causant avec nous sur les
récents événements. Or, cette fois, il était
moins bavard qu'habituellement. Il avait
l'air préoccupé, alarmé. Il bafouillait; il je¬
tait des regards inquiets de tous les côtés.
Enfin, quand il se décida à sortir, il nous
dit : « Messieurs, je ne puis pas vous dire
tout... Parmi vous aussi, il y a des bavards...
Donc, au revoir... De grands événements se
passent à Petrograd... Mais vous les sau¬
rez bientôt vous-mêmes... »

Il sortit précipitamment.
Nous savions tous très bien que quelque

chose se passait à Petrograd. Mais nous ne
savions pas exactement de quoi il s'agissait.
Nous nous préparions à prendre le thé. Un

de nous. Jean Znamenski, si je ne me trompe

pas, monta à la fenêtre et nous mit au Cou¬
rant des nouvelles reçues (par signes) de latourelle du Nord. On disait, notamment, quedans toutes les rues de Moscou, des mani¬festations aux drapeaux rouges avaient lieu.Cette nouvelle souleva une tempête dansnotre cellule.
Les uns disaient ; » Camarades, c'est larévolution ! Nous sommes à la veille d'être

libres 1 » Les autres ripostaient : « Imbéciles
que vous êtes! Ce sont vos amis, les patrio¬tes, qui s'en vont dans les quartiers ouvriers,les drapeaux rouges déployés, afin de mieux
duper les travailleurs et les pousser à per¬suader leurs femmes de partir aussi pour le
front, et à continuer de fabriquer des ca¬
nons et des munitions jour et nuit, sanstrêve ni repos... »
Ce fut ainsi que les passions des patriotes

et des antipatriotes se déchaînèrent une fois
de plus. La discussion faisait rage dans no¬
tre cellule. Mais on ne se battait-pas. Chezles forçats à vie, on se frappait rarement...
(A suivre.) Nestor Makhno.

LIBRAIRIE SOCIALE
—- ■ »>» ...i

La Librairie Sociale peut fournir tous les
ouvrages de philosophie, sociologie, science,littérature, éducation sexuelle, hygiène,'
ainsi que tous les classiques do la littéra¬
ture de langue française.
Il suffit, pour cela, de nous indiquer le

titre, le nom de l'auteur et si possible l'édi¬
teur. Nous ne donnons pas suite actuelle¬
ment aux commandes à crédit ou contre
remboursement.
Adresser les commandes, accompagnéesde leur montant.

à Pierre Mualdès
9, rue Louis-Blanc, Paris, 10»

Par : Charles-Auguste Bontemps,
Ton Cœur et ta Chair

Un beau volume sur Alfa, illustré parGermain Delatousche.
10 fr. à la Librairie Sociale, feo rec. 11,25.



LE LIBERTAIRE

LA VIE DE L'UNION
COMITE D'INITIATIVE DE L'U. A. C.

Lundi, à 20 h. 30, réunion du C. I. au nouveau
locai.
Les débaf: commenceront à 20 h. 30 précises.

AUX GROUPES,
AUX ADHERENTS INDIVIDUELS

Par suite du départ en vacances de la sténo¬
dactylo, les comptes rendus du Comité
d'initjaùve de l'U. A. C. n'ont pu être édi¬
tés régulièrement. Les groupes et adhérents
individuels nous excuseront de ce retard invo¬
lontaire. A dater du Ie» septembre, nous leur
assurons une reprise normale de l'expédition
des comptes rendus. P. Odéon.

VERSEMENTS MENSUELS

Camarades, demandez à vos groupes de verser,1
régulièrement, le premier de ciiaaue mois, leur 1
cotisation mensuelle.
Aidons ru. A. C. avec l'esprit des décisions de

notre Congrès d'Orléans.
CORRESPONDANCE DES GROUPES

Orléans : Nous comptons pouyoïr'f'envoyer
quelque chose la semaine prochaine pour rè¬
glement.
Fédération Nord : ,1e lais le nécessaire, en¬

tendu pour" les 20 cartes à faire parvenir à Mi¬
chel.
Toulouse : Je vous expédie 1.000 manifestes,

ot nous préoccupons du renseignement deman¬
dé par Tncheux.

SOUSCRIPTION
EN FAVEUR DU MANIFESTE D'ORLEANS

Reçu par Odéon : Marc en Barœul 15 fr. ;
Henri à Saint-Henri 5 fr. ; groupe d'Antony 15
francs ; Collin 10 fr. : Alfred 5 fr. ; Mnrcq-en-
Barœul.

Reçu par Mualdès : Gotte 5 fr. : Breton 5 fr. ;
Levêque 3 fr. ; groupe de Saint-Denis 100 fr. ;
A. Biicq 20 fr. ; Un révolté 0 fr. 50 ; Ratinaud

5 fr.
Première liste 300 fr. Total général 403 fr. 50.

Pâsms-BâNyiui
Fédération Anarchiste-Communiste de la région

parisienne. — Comité d'initiative. — Voir convo¬
cation assemblée générale.
Jeunesse anarchiste (communiste). — Samedi

prochain, réunion au local habituel : Compte
rendu financier et ncuvelles forme de propa¬
gande à entreprendre.

Groupe communiste anarchiste 3° et 4e : réu¬
nion vendredi, ce soir, local habituel à 20 h. 30.
Ordre du jour, situation financière et morale par
le secrétaire Carthellàz.

Groupe d'étude sociale des 3e et 4*- : Réunlpn
du groupe d'étude sociale tous les samedis à
20 h. 30, lî, rue du Pont-Louis-Philippe, bureau
de tabacs au premier. Les lecteurs du « Liber¬
taire » et sympathisants sont fraternellement
conviés. Causerie anucale et surtout fraternelle
entre camarades.

Groupe des 13", 5o et 6« arr. — Mardi dernier
les camarades réunis rue Lanneau ont décidé
de mener une agitation sérieuse dans nos ar-
:ondissements. Pour permettre aux camarades
dti 13» de se déranger, il a été décidé que notre
prochaine réunion aurait lieu dans le 13e. Ca¬
marades communistes-anarchistes, lecteurs du
Wbértsïre, sympathisants, vous vous rendrez
nombreux 5 la réunion qui aura lieu mardi
prochain à 20 h. 30 précises, maison des Syn.
diqués, 163, boulevard de l'Hôpital.
Ordre du jour • la vente du Libertaire ; la

distribution des manifestes d'Orléans.
Allons, les camarades, rendez-vous tous au

Groupe des 13e, 5e et 6e arrondissements.

Groupe du 12e : lundi 5 20 h. 30 précises réu¬
nion 94, avenue Daumesnil, tous présents.
Causerie par un membre du C. I. de l'U. A. C.

sur la propagande. Lecteurs du « Libertaire »,
vous êtes invités.

Groupe du XIXe. — Samedi, à 20 h. 30, salie
do la Solidarité, rue de Meaux, cotisations et bi¬
bliothèque. Causerie entre camarades. Nos li¬
vres sont à la disposition des lecteurs du « Li-
nertaire s Le secrétaire.

Groupe des 20» et 19e. — Devant la recrudes¬
cence des Compagnes et Compagnons, nous
avons décidé d'organiser une conférence sur
les horreurs de la guerre avec projections lumi¬
neuses, par la Ligue des Réfractaires. De ce fait,
les groupes des 20e et 19e auront œuvré sur le
terrain antimilitariste : terrain d'entente avec
toutes les tendances révolutionnaires. Nous es¬
pérons voir en grand nombre, les épouses, mè¬
res et futurs conscrits ainsi que ceux qui s'in¬
téressent à notre propagande éclectique.
Une série de causeries, conférences et soirées

artistiques sont en voie de formation.
Lès camarades ayant des brochures ou revues,

sont priés de bien vouloir les mettre à la dispo¬
sition de la bibliothèque , du groupe.
La conférence sur les horreurs de la guerre,

aura lieu au Faisan Doré, 2S, boulevard de Bel¬
leville, le jeudi 26 août, à 20 h. 30 précises.
Sympathisants, lecteurs du Libertaire, nous

comptons aussi sur vous pour le dimanche 1er
septembre, à 9 h. 30, salle de la Maraîchère.

Pour le groupe : Moreau.

Groupe de Livry-Gargan. — Tous les copains
sont priés d'être au meeting du Comité antifas¬
ciste, le samedi, 28 août, à 20 h. 30. saile des
Fêtes de la mairie.

Groupe régional de Bezons. — L'assemblée gé.
nérale do la Fédération parisienne ayant lieu
le dimanche 29 août. l'assemblée générale du
Groupe se volt repoussée au dimanche 5 sep¬
tembre.
Que tous les copains en prennent note et as¬

sistent le plus nombreux possible à ces deux
réunions. G. Beaufiis.

Groupe régional d'Antony. — Réunion le jeudi
2 septembre à 20 h. 45, café de la Cigogne, 72,
avenue d'Orléans. Tous présents A l'heure, les
sympathisants, lecteurs du Libertaire, sont fra¬
ternellement invités.

Groupe du Bourget-Drancy. — Réunion samedi
28 août A 20 h. 30, salle du bureau de tabac,
place de la. Mairie au Drancy.
Ordre du jour : le Groupe régional ; compte

rendu de la délégation. Une affaire très sérieuse
qui ne peut attendre doit élre discutée.
Que tous soient? présents et a l'heure.

Groupe de Clichy. — Tous les vendredis, A 20
heures, à l'Intersyndical (60, rue de Paris), cau¬
series. Brochures, bibliothèque.

Groupe de Boulogne-Billancourt. — Réunion
du groupe ce soir vendredi 27, A 20 h. 30. salle
de l'Intersyndical, 85. boulevard Jean-Jaurès.
Compte rendu du C.. I. et questions diverses.

en langue flamande. Les amis qui auraient des
suggestions et des initiatives A apporter sur ce
sujet (salles, publicité, etc...) sont priés de se
mettre en rapport do suite avec la Fédération.
Ecrire à Croix.
Reims. — Groupe Terre et liberté. — Les ca-

carades anarchistes et sympathisante sont invi¬
tés à la réunion qui aura lieu dimanche 29
août à 9 heures, bai- des Sports, rue Cérès, près
la poste. Un camarade fera une causerie sur la
patrie.— Peinaud.
Groupe de Montereau. — Réunion dimanche

29 août à 9 h. 30, rond-point des Noues ; en casde pluie, café Màlakoff ; les camarades qui
n'ont pu assister à la dernière réunion, sont
priés d'être présents dimanche. Organisation,
vente et diffusion du « Libertaire ». Manifeste.
Groupe de Tours. — Tous les compagnons

adhérents au Groupe, ainsi que les sympathi¬
sants partisans de notre propagande sont priés
de venir à notre réunion du mercredi Ie' sep.
tembre.
Dernier préparatir pour le meeting Sacco et

Vanzetti.
Les camarades de l'Indre-et-Loire qui vou¬

draient se mettre en relation avec nous et nous
aider pécuniairement pour la propagande en
faveur de Sacco et Canzetti pourront 's'adres¬
ser à Marcel Lehoux, 10, rue au Change, Tours.
Que tous les compagnons soient présents à

la réunion de mercredi. Marcel Lehoux.

Groupe libertaire de Trélazé. — Camarades
anarchistes-communistes de Trélazé, nous som¬
mes persuadés que le groupe ne fera pas appel
en vain à votre activité.
Vous vous souvenez tous de l'activité que nous

avons déployée depuis le début de l'année et
vous savez tous que cette activité n'a pas été
«ans laisser le groupe avec des dettes, qu'il s'a¬
git aujourd'hui de régler de manière à pouvoir
reprendre notre action avec plus de force. La
saison d'hiver, propice aux réunions, approche.
Songeons au travail que nous allons avoir A
accomplir.
Camarades adhérents à notre groupe, venez

A toutes les réunions, lui apporter l'aide mo¬
rale et financière sans laquelle, rien ne peut
être entrepris.
Comité d'action libertaire Lyon et banlieue. —

Ce soir vendredi 27 août, à 20 h. 30, ait siège
réunion administrative et d'organisation. Les co¬
pains sont priés d'être présente pour décider
la mise au point de l'organisation de notre
activité en vue de la prochaine saison. Le Co¬
mité d'action pense pouvoir recommencer comme
l'an dernier, des conférences éducatives et éclec¬
tiques, à une condition, c'est que chacun d'en¬
tre nous apporte son effort moral et pécuniaire
pour la réalisation de ce programme éducatif.
Partant de ce principe que les mouvements ré¬
volutionnaires doivent posséder à leur base l'é¬
ducation, les copains comprendront Ta nécessi¬
té de participer à notre activité;

Jules Lamure

Groupe d'Orléans ; Réunion ce soir vendredi
27 août 1926 à 20 h. 30 rue du Réservoir, 5,
salle de la Maison du Peuple. Causerie sur ; Hy¬
giène et éducation sexuelle par R. Collin. On
parlera sur l'entr'aide. Invitation à tous.

Groupe Bien-Etre et Liberté, Toulouse : Ca¬
marades, sympathisants, lecteurs du « Liber¬
taire », assistez tous aux réunions qui ont lieu
tous les mercredis et samedis à 20 h. 30, 16, rue
du Peyron.
Mise au point. — Le Groupe Bien-Etre et Li¬

berté conserve toute son estime et son amitié
au camqrade Antoine Antignac, de Bordeaux.
Estime et amitié justes et sincères car le ca¬
marade est ioujours resté dans la lutte entre¬
prise contre cette société corrompue pour faire
triompher l'idéal anarchiste.

Pour le groupe : V. Nan.
L'Entente libre des travailleurs de Marcq-en-

Barœul se réunira ie 5 septembre chez le cama¬
rade Duhamel, 19. rue Fouquet-Lelong, A 16
heures? précises.
Le camarade Mignon donnera connaissance

de l'Histoire du Mouvement Makhnoviste. A ce
sujet, les amis qui ignorent ou feignent d'ignorer
ce phénomène d'une immense envergure, d'une
grandeur et d'une importance extraordinaires
sont spécialement invités à venir écouter l'exposé
de ce splendide mouvement de révolte, se déve¬
loppant presque sans intervalles, dans des con¬
ditions de luttes armées incroyablement tendues
et pénibles ; entouré de tous côtés d'ennemis,
n'ayant presque pas d'amis dans les sphères
non travailleuses : combattu sans pierci par le
parti gouvernant, étouffé par le tapage sanglant
et étourdissant de son activité étatiste (aujour¬
d'hui en décomposition), ayant perdu au moins
90 0/0 de participants. De même que des milliers
de héros modestes des époques révolutionnaires
restent à jamais inconnus, il s'en fallut de peu
que le mouvement Makhnoviste ne restât lui
aussi à peu près ignoré, malgré que les anti¬
militaristes partisans de l'Armée Rouge s'oc¬
troient les honneurs d'avoir chassé les contre-
révolutionnaires, et ceci grâce S la discipline de
leurs armées 1
Nous sommes heureux de pouvoir présenter

l'expérience de la Makhnovstelsina reposant sur
les trois principes suivant :
a) Le Volontariat ;
b) Le principe électoral ;
c) L'auto-discipline.
Les lecteurs du « Libertaire » sont fraternel¬

lement invités A assister A notre causerie édu¬
cative.
A la fin de la réunion, une collecte sera faite

au profit du Comité de l'Entr'aide.
Pour l'Entente libre des Travailleurs

de Marcq-en-Bareuil. M. H.

PROVINCE
Fédération du Nord (Rubrique U. A. C.). -Les camarades de Lille-Roubaix-Tourcoing etenvirons sont prévenus qu'une réunion de pro¬

pagande anQrchiste et en faveur de Sacco et
Vanzetti aura lieu incessamment dans la'région

Petite CorresHMtam
A Fernand, du groupe de Bezons. — Théori¬

quement, ton idée est bonne ; pratiquement,
elle ne l'est pas. Le Libertaire A un franc ?

Ce serait, dis-tu, le moyen pour chaque lec¬
teur, de verser A la caisse cinquante centimes
par semaine, sans avoir A les envoyer parla poste ou à les porter rue Louis-Blanc. » Er¬
reur. Sur les 50 centimes supplémentaires, 25
centimes seulement rentreraient au Libertaire.
les 25 centimes restant iraient A la maison Ha¬
chette. N'est-il pas incompréhensible que les
gros sous des camarades aillent A la maison
Hachette ?...
Marcel Lepoil. — Ton article sur la Centra¬

lisation Capitaliste passera dès que possible.
X. à Grenoble. Laisse baver sur PrbiTûbon

et ajoute que celui-ci était anarchiste. Cela,
même dans la bouche d'une femme, n'a aucune
importance.
Ê. Ferrera, Espérantiste, à Marseille. — Ton

article sur l'Espéranto passera : mais aie la
patience d'attendre quelque peu. L'actualité
nous presse.
Un camarade désirerait acheter les fascicules

180 et 181 de 1' « Homme et la Terre » d'Elisée
Reclus.
Adresser la réponse A Fargues, 9, rue Louis-

Blanc.
Jean Lemoigne, de Levallois, est prié de venir

samedi A 6 heures, A la boutique. — Nepveu.Gillot Méru. — Abonnement terminé au 31
12-26.
CarRy-ade pourrnjMl procurer « Colonie d'En-fer » d Ernest'Girault. Ecrire à Pierre OJêon.

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

TEULADE MIS AU PIED DU MUR
PAR BOISSON

Depuis le Congrès national tenu à Paris, 4 et
7 juillet 1923, où je présidai ia cinquième séance
sur 1 orientation sndicate. Teulade m'accusa de
partialité, attendu que j'accusai sa motion de
politique, je pense que depuis celte date ma dé¬
claration a été justifiée par lui-même.
Si mes souvenirs sont exacts, je ris Teulade

pleurer parce qu'il ne pouvait pas être un pro¬
pagandiste appointé de la Fédération. Quant au
contraire moi sollicité par plusieurs délégués,
je me récusais.
Présenté par de nombreux syndicats sans li s

avoir consulté j'acceptai au Congrès de Lvon
1925, et fut élu A l'unanimité. Pourrais-tu" en
dire autant Jules...
Aujourd'hui un syndicat, celui de Marseille est

en désaccord sur l'augmentation de la cotisa¬
tion fédérale et en plein accord avec l'orienta¬
tion syndicale et fédérale .

Voilà que Teulade veut essayez par le chan¬
tage de se débarrasser d'un adversaire en fai¬
sant jouer la corde sensible du fonctionnarisme.
Il essaie de jouer de la corde dans la mai¬

son d'un pendu, ça ne prend plus toutes ses
manœuvres cousues de fil blanc ? Est-ce que
Brout et Gitton accusés par un syndicat de
mensonges ont démissionné ? ?
Est-ce que Teulade le charpentier mis en mi¬

norité dans son syndicat a démissionné ? ? ?
Opposer mon passé au tien ce serait me dimi¬

nuer ? ? ?
Je t'offre une transaction pour te réhabiliter et

voici les conditions que je te pose :
1* Une enquête sur nos situations financières,

pour savoir lequel des deux a été le plus inté¬
ressé ; je te désigne mes deux témoins : Jouvê
des cimentiers et Frago des terrassiers de ia
Seine ;
2" Acceptes-tu de rentrer dans le rang comme

simple, militant pour une durée de cinq ans A
dater de ce jour dans les syndicats et partis
politiques et n'acceptér aucun poste rétribué ;
3e Dans l'intérêt de l'unité veux-tu cesser tou¬

tes campagnes de calomnies sur tous les jour¬
naux et contre tous les militants.
Je ne suis pas un écrivain, mais je pense aue

c'est clair, net et précis.
J'attends ta réponse dans un délai de huit

jours, il est bien entendu qu'il faut accepter tou¬
tes les conditions ou aucunes, ou se dégonfler...
Passé cette date si tu n'as pas répondu favo¬

rablement, toutes tes calomnies seront nulles et
et non avenues A mon égard.
En attendant une réponse favorable de ta

part, reçois mon salut syndicaliste et révolution¬
naire.

L. Boisson.
Secrétaire Fédération Nationale du Bâtiment.

33, rue Granges-au-Belles
Paris (10e).

REPONSE A TEULADE LE MENTEUR...

Tes mouchards t'ont mal renseigné, et t'ont
foutu, le doigt dans l'œil, l'œil de Moscou, pro¬
bablement car l'article où tu mets.en Cause le
sub de Marseille, et ma modeste personnalité
n'est que mensonges et calomnies, nous y som¬
mes habitués, car ce sont les seules arrhes que
vous employiez toi et tes Congénères moscou-
taires.
Il n'est pas vrai que notre syndicat a pris son

autonomie après la réunion Besnard qui a eu
lieu ie dimanche 8 août, 1'autononiie a été prise
4 jours avant, à notre assemblée générale du
5 août.
Ce n'est pas Pastergue qui a proposé l'auto¬

nomie,_c est le Conseil d'administration vu l'aug¬
mentation de la cotisation fédérale, cette dernière
a été aussi refusée par l'assemblée du 5 cou¬
rant. Il est faux et archi-faux et il faut possé¬
der-une bave malfaisante de chien enragé pour
dire que notre syndicat a pris l'autonomie parce
que la Fédération a gaspillé les fonds.
Nos détracteurs auraient du t'envoyer l'ordre

du jour voté par l'assemblée, repoduit par nbs
journaux locaux.
J'ai, comme tu le dégoises. assisté en temps

comme délégué régional au Comité national èt
après l'avoir soigneusement étudié et compulsé,
j ai voté et approuvé le compte rendu financier
de la Fédération et je ne me serais pas gêné
de voter contre, si j'avais aperçu quelque chose
d'obscur ou du gaspillage, car je n'ai pas commê
toi, une muselière que l'on ne t'enlève que pour
aboyer des ignominies sur ceux qui ne pensent
pas comme vous autres.
No.us n'avons pris notre autonomie que pour

des motifs corporatifs et nous restons toujours
de cœur avec la vieille Fédération ainsi qu'avec
l'U. S. A. et l'A. I. T.,,et nous leur apporterons
toujours notre appui moral et financier selon
que nos ressources nous le permttront.
Quant à la réunion de Besnard 4 à 500 cama¬

rades y assistaient et il faut encore avoir l'œil
borgne de Moscou (pauvre œil) qui va finir par
devenir aveugle) ou posséder le mensonge dans
l'âme pour venir dire qu'il y avait 103 auditeurs
dont 99 des vôtres (pauvres lecteurs de « l'Hu¬
manité k pour qui ils vous prennent ?)
Tu sais que tu mens, mais un mensonge de

plus ou de moins, cela ne compte pas pour toi
car si à cette réunion, il y en avait eu 99 des
vôtres sur 103 ils n'auraient pas manqué d'em¬
ployer les méthodes qui vous sont chères en
boycottent la réunion, tandis qu Besnard a tenu
pendant deux heures l'auditoire qui, à plusieurs
reprises, a approuvé par de vifs applaudisse¬
ments la thèse qu'il développait.
Et puis, que dis-tu Pellade, du courage de

tes 99 des vôtres qui à l'appel de la contradic¬
tion trois fois répété par le président de la réu¬
nion, n'ont pas soufflé mot ? Si tous les vôtres
sont aussi courageux que ces 99, la République
bolcheviste n'existera pas en France.
Quant A notre camarade Boisson, il est de

règle que lorsque un camarade de province
est désigné comme secrétaire fédéral qu'il adhè¬
re au Sud de Paris, c'est ce qu'a fait Boisson,
il n'appartient dons plus au Sub de Marseille,
d'ailleurs il est assez grand garçon pour te ré¬
pondre.
Comme tu aurais accueilli la nouvelle avec

Joie, petit Teulade, si nous retirant provisoire¬
ment de la Fédération, nous avions adhéré à
la C. G. T. U.
Vous auriez fait chanter un « Te Deum » dans

toutes vos cellules (quel vilain nom que vous
avez choisi là), mais ne te fais pas de bile, tant
que ie Sub de Marseille possédera un Conseil
d'administration de purs et d'extra purs, choisis
le mot qu'il te plaira Pellade, a ton aise, vous ne
verrez pas notre syndicat aux unitaires.
Nous sommes des partisans convaincus de

I unité, mais A condition que soient débarrassés
tous les politiciens et leur politique, ainsi que
tous les individus qui grouillent dans les deux
C. G. T. çt qui ne connaissent que l'unité de leur
portefeuille.
. Ceci dit, tu peux continuer A déverser ta bave
malfaisante sur moi et sur notre syndicat, mais
par avance, nous te disons merde.
C'est la seule réponse qui te consent...
P.-S. — pour calmer ta bile, je t'annonce que

1 as des syndicalistes unitaires de Marseille est
présenté et recommandé par la Préfecture des
Bouches-dii-Rhône pour la fonction de membre
du Conseil des Bureaux publics de placement
de la commune et du département...
Nous pouvons te donner les preuves officielle2

Que dis-tu de la... Pellade.
H. Pastergue,

secrétaire général du Sub de Marseille.

DANS LE S.U.B.
Ce mois-ci est particulièrement propice pour

mener l'agitation, de nombreux chantiers sont
en route, d'autres commencent.
La besogne ne manque pas pour nos.cama¬

rades chargés de porter la parole syndicaliste
d nos lrères de misère, courbés plus férocement
que famais sous la botlc du Patronat de la Bâ¬
tisse, jamais fatigué d'encaisser liés bénéfices
de plus en plus grands, de par la grande pro¬
duction qu'il exige et par les nombreuses heu¬
res supplémentaires qu'il fait exécuter sous le
couvert du décret d'administration publique, vio¬
lant ainsi sans pudeur, la loi de 8 heures au dé¬
triment des bâtirrienteux.
Une réponse s'imposait, elle fut donnée par

l'intensification de la propagande. Sans phrases
pompeuses et sans discours aussi creux qu'inu¬
tiles, mais en conservant dans son intégralité
les' revendications sur le terrain syndical, de
nombreuses adhésions sont faites tous tes jours.
En dehors de la joie que nous éprouvons à voir
grossir nos effectifs, nous avons encore une fois
de plus, la satisfaction de constater que noué
sommes dans le bon chemin et que seul, le
Syndicalisme est capable dans la période de
trahison et de renoncement que nous vivons,
d'arracher des meilleures conditions 'de vie pour
les travailleurs, de même que seul il peut prépa¬
rer et apporter une société meilleure dont nous
saluerons l'avènement avec joie, parce que cefour-là sera celui où tous les travailleurs groupés
dans le sein du fédéralisme, renverront tous les
politiciens d leurs ordures.
Camarades, de l'ardeur, de la ténacité, la vic¬

toire est au bout, et hardi pour un S.V.T?. tou¬
jours plue fort.

Faudry, Courtois, Denant, Langlasse.

Dans le Bâtiment. — La déconfiture des Purs 1
— Dommage ! le temps nous manque, sAns
quoi nous aurions fait notre possible, pour ex¬
pliquer A l'homme des » 27 jours' en Russie »
que nous sommes heureux de la tournure quê
prend actuellement le S. U. B.
Comme les dingues ne peuvent pas toujours

nous faire rire, nous lui demanderons simple¬
ment ceci : qu'à l'avenir lorsqu'il enverra des
tchékistes dans nos assemblées, qu'il les choisis,
se assez intelligents pour comprendre ce qu'il
s'y dit.
Ayant besoin de notre temps pour continuer

A travailler A notre déconfiture, et ne voulant
pas contribuer à donner A des rigolos une im¬
portance qu'ils n'ont pas, pour nous S.U.B.. ce
petit mot sera le premier et le dernier.

Faudry, Courtois, Denant.

Chez les Cimentiers et Maçons d'art. — La
propagande s'intensifie de plus en plus dans
les chantiers ; partout la bonne parole du vrai
syndicalisme y est apportée par nos camarades
délégués à la propagande. Malheureusement, il
n'y a pas mal de difficultés à surmonter. La
plus grande est la main-d'œuvre étrangère qui
envahit de plus en plus les chantiers que nous
arrivons à organiser mais avec de grandes dif¬
ficultés. Beaucoup d'entrepreneurs n'embauchent
que de cette main-d'œuvre et jusqu'aux chefs de
chantiers : de cette façon on sabote la journée
de huit Heures et nos us et coutumes, en un
mot toutes les revendications acquises au prixde longues luttes et de grands efforts. Malgrécela les délégués ne failliront pas à leur tâche,fis demandent aux militants qui se trouvent
dans les chantiers de les seconder le plus qu'ils
peuvent afin que la section technique des Ci¬
mentiers et Maçons d'art du S. U. B. rallie A'
elle ' " " "
r.ore

JHC15 eu ivitiyLHLS' a-iu uu u. o. raille a
toutes les brebis égarées qui n'ont pas en-

i compris où. se trouve le vrai syndicalisme

DANS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers

Camarades,
Le Conseil, dans sa réunion du 21 juillet,avait décidé de convoquer dans le plus brefdélai un conseil élargi qui comprendra les mem¬

bres de l'ancien Conseil et un camarade de la
Fédération du Bâtiment, pour discuter au sujetde la rentrée du Syndicat dans ta vieille Fédé¬
ration. Ce Conseil a eu lieu le 4 août, des dé¬
cisions ont été prises pour l'assemblée géné¬rale.
Le camarade Boisson, secrétaire fédéral, y

prendra la parole. Nous discuterons si oui ou
non nous devons y entrer. Si vous en votez le
principe, vôus décidèrez si c'est tout de suite
Ou A une date indéterminée et nous espérons
que la discussion se fera en toute sincérité et
en toute camaraderie. Ce moment n'est pas auxluttes fratricides ; la situatiôn ne nous permet
plus de tergiverser.
Camarades, pas d'abstention ! Tous présents

A l'Assemblée générale qui aura lieu le di¬
manche 29 août 1926, à 9 heures du matin,Salle Ferrer (Bourse du Travail), 3, rue du
Châtean-d'Eau, Paris (10e).

Le secrétaire : Bourgeais.
'

•
• • '

Bordeaux. — Avertissement sans frais. — De¬
puis quelques temps, les Super « As » des Coif¬
feurs Unitaires de la Gironde, essayent par tous
les moyens A jeter le discrédit, sur les dirigeants
du syndicat autonome, pensant ainsi regrou¬
per leurs forces. Car depuis la venue, de Cordier,
de Doyen, et du futur dictateur moscôutaire
Guny, "leurs troupes foutent le camp.
Il faut bien trouver un alibi, que diable, pour

se justifier auprès des qu&lques bougres qui res¬
tent encore chez eux. Et noùs pouvons voir le
secrétaire Gilleraud (ex-garde-chaimpêtre de Ce-
non) faire appel à M. Lénine, et battre la géné¬rale dans tous les quartiers de Bordeaux, ens'écriant :

« Les Autonomes sont des anarchistes u, etles enfants de chœur de la paroisse moscou-
taire s'écrient : « C'est Ta vérité, les Autonomes
ne sont que des petits bourgeois, des vendus Au
patronat, et ne sont que des propres ù rien. »
Allons, citoyen Gilleraud, un peu de pudeur,

s. v. p., nous ne sommes1 pas des vendus, au pa¬
tronat, comme vous le dites, nous sommes de
ceux qui payèrent de notre action : 1° en 1920,
grève des coiffeurs. 4 mois de prison pour en¬
trave à la1 liberté du travail. Affaire Cheminer ;
2* huit mois sur les pavés de Bordeaux, boycot¬té par les patrons coiffeurs ; 3* affaire Lniaye,
juillet 1925.
Vous le savez, vous ne pouvez pas le nier !
Et n'est-ce pas nous, autonomes, qui sommes

intervenus pour un des vôtres, affaire Lehlond,
rue de la Merci, pour non payement d'une demi-
journée de travail-
N'est-ce pas vous, qui m'avez sollicité comme

secrétaire général A votre organisation. Lâches,
pleutres que vous êtes, vous pouvez calomnier,
critiquer, insulter, nous vous disons que vous
n'êtes que les disciples de ce fameux travailleur
du bâtiment. (Teulade.)
Eh bien, en voilà assez ; et nous vous préve¬

nons que si â l'avenir, vous n'avez pas une at¬
titude plus correcte vis-à-vis de vos frères qui
peinent, qui souffrent nous agirons.
A seule fin de nous justifier devant vos quel¬

ques adhérents, nous vous sollicitons une réu¬
nion publique, et contradictoire. Non pas du
coté de la place Mériadeckc, mais à la Bourse du
Travail.

F. Latour. Ferais Jean.

révolutionnaire sur la voie qu'ils n'auraient
jamais dû quitter. Pour les huit h(jures, pour te»
respect de nos us et coutumes et de nos re¬
vendications, nous leur crions :
Tous au Syndicat Unique du Bâtiment.

Le secrétaire : Denant.

ENTR'AIDE ^
Nous rappelons aux camarades qu'ils fassent

tous leurs efforts pour organiser des collectes
dans les chantiers et ateliers. Adresser les fonds
au camarade Denant, trésorier de l'Entr'aide,bureaux 10 et 30. 4e étage. Bourse du Travail,
rue du Château-d'Enu, Paris (10e).

Maçonnerie-Pierre. — Les camarades sont
priés d'assister nombreux à l'assemblée générale
qui se tiendra le dimanche. 5 septembre, à laBourse du Travail, rue du Château-d'Eaù. La-
salle sera désignée dans le prochain numéro du
« Libertaire s.

Tous à l'action pour le succès de notrernssem-
blée extraordinaire.

Tixier.

Carreleurs-Faïenciers et aides. — La sectionfait un appel A tous les camarades pour qu'ijâassistent nombreux à la grande réunion extraoridinaire qui aura lieu le mercredi 1er septembre.
A 17 h. 30, A la Bourse du Travâil, salle Fér-
nand-Pelloutler.
A cette réunion, il sera donné connaissance

de la réponse patronale. Soyez tous présents.
Pour et pâr ordre : le secrétaire. E. Victor,
Camarades démolisseurs. — Il est temps de

nous réveiller ; Avec les impôts nouveabx"voîj$partez A la plus grande des misères. Nous sôni;mes une poignée de camarades qui nous déjmandons si réellement vôus n'êtes pas payéstrop cher. Si vraiment vous voulez bien vivre,
ou du moins à peu près, il n'y 9 qu'une choseA faire, rentrer dans l'organisation immédiate)ment et ne pas attendre une seule seconde et,là, vous verrez que par votre force, les patronsauront peur et seront obligés de nous aug¬menter. Surtout n'oubliez pas nos réunioils.

Le secrétaire : A. Alexandre,
ASSEMBLEES GENERALES

DES SECTIONS TECHNIQUES SUIVANTES
Monteurs en chauffage : vendredi 2? août, A17 h. 30, sallg Fernand-Pelloutier, Bourse duTravail.
Carreleurs-faïenciers . mercredi 1er septembre,à 17 h. 30, salle Fèmani-Pelloutier.
Maçonnerie-pierre : dimanchfe S séptembrè A9 heurès du matin, salle...

REUNION DES CONSEILS
DES SECTIONS TECHNIQUES SUIVANTES

A 18 heures, Bourse du Travail
4e étage

Mardi 31 août
Serruriers : Bureau 12.
Charpentiers èn.îer : Bureau 13.
Plombiers : Bureau 10.
Monteurs en chauffage : Bureau 14.

Mercredi Ie' septembre
Cimentiers, maçons d'art : Bureau 13.
Permanence prud'homale ; Burèau 10.

Jeudi 2 septembre
Commission exécutive : Bureau 13, 4e étage,

Vendredi 3 septembre
Monteurs électriciens : Bureau

Mardi 31 août
Menuisiers : salle des Commissions, 3e étages

Jeunesse syndicaliste intercorporative cls Paris.
— Cê groupa organise une grande balade charil-pêtre A Virofiay pour le dimanche 20 éoût.Prendre le train à la gare dès Invalides. Ren¬dez-vous des copains â 9 heures, à la garé)Les départs ont lieu toutes leè 20 minutes.

DANS LA CHAUSSURE
•\ r-

Les manœuvres d'un patron communiste
Un conflit était survenu A la maison Grând,1, passage de l'Echevin, conflit ayant pour cau-isa une augmentation de salaires.
Après huit jours, le patron accorda l'augmen¬tation demandée et le conflit cessa.
Mais cela ne faisait pas l'affaire du directeurFauvel, qui manœuvra tant et si bien auprèsdu patron que celui-ci licencia son personnelsous le fallacieux prétexte qu'il n'avait plus deCommandes. '
Une délégation qui se présenta lundi â Jftmaison n'eut pas de peine A se rendre comptéque le prétexte invoqué était faux.En réalité, Fauvel voyant son autorité dimi¬

nuer, voulait faire maison nette.M. Grand se rend solidaire de son "directeur.Lui qui se targue d'être militant (?) n'a pashésité à agir déloyalemênt envers ses ouvrière.D'ans le prochain numéro nous donnerons quel-,qués détails sur ce patron communiste, dont Iqfrère est militant de première eone dans iadépartement du Lot.
Ce sera piquarit !
En attendant Cette maison est à l'index, quepas un ouvrier nê s'y présente.

Le Syndicat.

Grdupe d'action anarchiste de Marseille. —Après l'organisation du dernier meeting Sacco-Vanzetti, nous aurions cru que les anarchistetede Marseille, viendraient plus nombreux nousapporter leur aide matérielle et morale pour•mener A bien les tâches que le groupe s'ésttracées.
Hélas, ce sont toujours les mêmes qui nousapportent leur concours et qui en assument leslourdes charges, et pourtant ces tempe-ci sontpropice à l'action et à la diffusion de notre idéal.La question sociale est une cb'te qùi'êe placeau-dessus des époques et des savons ét l'excusede la trop grande ohaJeur ne peut se Concevoir.Le groupe d'action est cette fois, parti sur dobonnes bases ; en deux mois, nôus avons orga¬nisé 3 meeting Sacco-Vanzetti, une conférencecontre le Fascisme avec Borghi ; vous desvezcette semaine avoir vu sur les murs de la ville,l'affiche que nous venons d'éditer !et qui nousl'espérons ne sera pas la: dernière.
Venez donc nous secoq^ler ; dans notre groupevous n'aurez pas de lassitude, car la lassitudevient de l'inaction, du manque de contact entre

copains.
Nous espérons que cette fois les quelques cen¬taines de copains lecteurs du « Libertaire »

nous entendront et qu'ils assisteront à la pro-,chaine réunion du groupe qui aura lien le jeudi:2 septembre, à 18 hx30, au bar « Tout va bien »,14. allée du Meillan.
Ordre du jour :
1° Compte rendu morai et financier de l'affi¬

che ■ » Contre tous les Politiciens i>, «"Contrel'Etat » ;
2* Correspondances ;
3' Divers.
Nous comptons Sur tous.

Pour lé groupe : Lehlond.
■MIIU———«BUt !■■■——I

«Sjp» j fanai! aianii'i sa? des aairiars syafllautâ
Le Gérant. : Jean GIRARD1N
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